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« Sè tù vedi a muvra ‘ne l’annu, serai priservatu d’ogni malannu »  
(« si tu vois un mouflon pendant l’année, tu seras préservé de tout malheur »). 

L’antique proverbe prouve combien le mouflon habite à la fois les montagnes insulaires et l’imaginaire des Corses ! 
”E Muvre di Corsica” est bien ce que l’on appelle une somme. Au sens littéral du terme, à partir d’une large  
bibliographie et d’un travail minutieux de recensement d’une “littérature grise” toujours menacée d’éparpillement 
et de disparition, les auteurs de cet ouvrage livrent la synthèse la plus dense de ce dernier demi-siècle, consacrée 
à un sujet, celui du mouflon en Corse, constitutif de notre patrimoine naturel. Ses origines, son évolution, ses 
territoires, ses singularités, sa génétique, ses écosystèmes y sont décrits avec rigueur et précision, à travers 
nombre de données scientifiquement étayées. Le chercheur y trouvera là évidemment matière essentielle  
et nourricière à son travail, mais plus largement tous ceux qui, curieux, ont à cœur de comprendre leur  
environnement, sa densité vitale, ses dynamiques, y puiseront une mine de connaissances et de renseignements. 
Dans cet ouvrage, édité par l’Office français de la biodiversité avec le concours de la Cullettività di Corsica, Petru 
Benedetti, Frédéric Sanchis, Mathieu Garel, Élodie Portanier accompagnés par la rédactrice Marion Chalbos, 
dressent le panorama exhaustif d’un animal emblématique de notre terre et désormais protégé.  
Ce travail collectif a joué un rôle décisif dans le processus de reconnaissance de protection le plus élevé accordé 
à une espèce sauvage. Il a également permis la rédaction d’un plan national d’action indispensable à la sauve-
garde de cette dernière.  
La Collectivité de Corse, dans le cadre des compétences qui sont les siennes en matière de protection de la 
faune sauvage, est engagée avec détermination, en lien avec son Office de l’environnement et le Parc naturel 
régional de Corse, dans la mise en œuvre opérationnelle de ce plan, qui vise aussi à assurer la continuité  
historique de la présence d’un animal vivant dans l’île depuis des temps immémoriaux.  
Les naturalistes contributeurs de ce livre nous invitent à remonter le fil du temps jusqu’au néolithique, 6 000 ans 
avant J.-C., une très lointaine histoire qui nous parle aussi de cette Corse d’avant l’Histoire. 

Préface

Gilles Simeoni 
Presidente di u Consigliu esecutivu di Corsica 

Président du Conseil exécutif de Corse 
© Collectivité de Corse 
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Arpentant principalement la Vallée d’Ascu et les massifs de Bavella, les populations de mouflons d’aujourd’hui 
n’en demeurent pas moins fragiles, nonobstant le statut protecteur dont elles sont depuis récemment l’objet, 
confrontées au stress environnemental et à l’épreuve des tensions multiples qui pèsent sur la biodiversité dans 
son ensemble. 
La démarche cartographique qui complète l’ouvrage offre aux responsables et aux gestionnaires d’espaces un 
éclairage indispensable à la prise de décisions.  
Petru Benedetti, homme de terrain et de passion, naturaliste d’exception attaché tout autant à son pays qu’à la 
démarche scientifique, a pris une part décisive, au fil des décennies passées au contact de la montagne corse, 
dans ce patient labeur. 
Nous invitant à suivre le mouflon, lui et ses co-auteurs nous invitent également à découvrir une île et son peuple 
dont il est sans doute, finalement, la figure allégorique et métaphorique :

« Muvra corsa,cum’è ind’è fole         
U to nome hè libertai 

Muvra corsa,da l’altu sole, 
Chì esempiu chè tù ci dai ! » 

 
« Mouflon de Corse, comme inscrit dans l’inconscient, 

ton nom est liberté 
Mouflon de Corse, d’au-delà des cieux,  

quelle leçon tu nous donnes ! ». 
 
 

(Ghjacumu Fusina ; Filippu Marfisi è Antone Ciosi)
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« Connaître pour mieux protéger » 
 
Le Mouflon de Corse accompagne les hommes depuis que, de chasseurs-cueilleurs ils sont devenus éleveurs. 
Témoin de notre histoire, saurons-nous conserver ce trésor de biodiversité ? 
Le Mouflon de Corse, animal emblématique de l’Île, tire ses origines des montagnes du Moyen-Orient. Importé 
par les éleveurs du néolithique, entre 6 500 et 8 000 ans BP*, son histoire évolutive et sa présence en Corse 
ont toujours été intimement liées à l’histoire des Hommes, jusqu’à l’effondrement des populations constaté à 
partir de 1920. La chasse intensive et la compétition interspécifique avec les troupeaux de petits ruminants  
domestiques, très nombreux à cette époque, ont bien failli faire disparaître l’espèce**.  
Trois initiatives vont permettre d’éviter cette disparition. En 1950, à l'initiative de la Fédération départementale 
des chasseurs, que préside Antoine Cuttoli, avec le soutien de François Vidron, conservateur des Eaux et Forêts 
à Paris et secrétaire général du Conseil supérieur de la chasse, le projet de Réserve au coeur du massif de  
Bavella voit le jour. En 1953, le maire avant-gardiste d’Asco, Jean-Vitus Guerrini, propose avec succès à la  
fédération des chasseurs, de mettre en réserve 3 000 hectares de terrains communaux et d’en confier la  
surveillance à un jeune berger du village, Joseph Vitti, qui deviendra plus tard un agent de l’Office national de 
la chasse et de la faune sauvage (ONCFS). La même année, l’état promulgue l’interdiction de la chasse du 
mouflon en Corse. Ces trois actions conjuguées, engagées à une époque où la prise de conscience écologique 
en est encore à ses balbutiements, vont permettre de sauver les Mouflons de Corse et jetteront les bases des 
actions de conservation et de développement, jusqu’à l’obtention, près de 70 ans plus tard, du statut d’espèce 
protégée.  
Mais protéger sans connaître est une tâche souvent vaine. Aussi, à partir de 1962, le Dr Pierre Pfeffer du Muséum 
national d’histoire naturelle, soutenu par le président du Conseil général de Corse de l’époque, M. François  
Giacobbi, engage des travaux fondateurs de recherche sur l’écologie du Mouflon de Corse. 

Avant-propos

* BP : Before Present signifiant « avant le présent » est un terme utilisé pour désigner les âges exprimés en nombre d'années comptées vers le passé à partir 
de l'année 1950 du calendrier grégorien. 
**Il est important de noter que, comme son nom scientifique l’indique, Ovis gmelini musimon var. corsicana, le Mouflon de Corse est une variété de Mouflon  
asiatique (Ovis gmelini) et plus précisément de la sous-espèce qui regroupe les populations sardes et corses (Ovis gmelini musimon). Dans ce document, nous 
utiliserons néanmoins régulièrement le terme « espèce » pour le désigner afin de faciliter la lecture, bien que cela soit un raccourci « inexact » en termes de 
règles taxonomiques. 

Joseph Vitti 
Garde ONC  
(1953-1986)

Pierre Pfeffer 
Naturaliste  
Directeur de recherche  
au CNRS (en 1990)

Jean-Vitus Guerrini 
Maire d'Asco  
(1927-1977)

François Vidron 
Conservateur des Eaux et Forêts  
1899-1985
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Par la suite et pendant plus de 50 ans, différentes études et programmes vont se succéder, portés par l’ONCFS 
puis l’Office français de la biodiversité (OFB), avec le soutien de l’ensemble des partenaires institutionnels. 
Les résultats de tous ces travaux ont permis de faire évoluer le niveau de connaissance sur une espèce qui 
était considérée de façon péjorative comme « marronne ». Les travaux de recherche en génétique ont ainsi   
permis de préciser son histoire évolutive et son unicité en montrant que les populations naturelles de Mouflons 
de Corse constituent un patrimoine génétique unique, véritables reliques des premiers mouflons asiatiques  
introduits sur l’Île au néolithique.  
Depuis près de 70 ans, scientifiques, institutionnels et gestionnaires ont œuvré à la préservation du Mouflon de 
Corse, au travers d’actions souvent méconnues du grand public et des professionnels.  
L’objectif de cet ouvrage est de référencer et de présenter les différentes actions engagées sur le Mouflon de 
Corse, tant sur les aspects de techniques et recherches que sur les aspects de conservation. Dans la partie A, 
sont présentés les différentes études menées et protocoles mis en œuvre dans différentes thématiques de  
recherche, les résultats obtenus et les analyses associées. En partie B, sont détaillées les actions de conservation 
et de développement mises en place sur les deux populations naturelles de Corse.  
L’harmonisation et la compilation des travaux réalisées par les auteurs permettront aux gestionnaires et aux 
partenaires institutionnels de disposer d’un outil précieux pour décider des futures actions à mener. 
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Di Fronte, l’œuvre de Tony Casalonga. 
« Allégorie de la survie. » 

Représentation anthropomorphique qui exprime le passé et l'avenir de l'espèce 
exposée à tous les dangers que pourrait engendrer sa disparition. 

Da Tony Casalonga, Di Fronte. 
« Allegoria di a salvezza. » 

 L’omu fattu mufra. Di fronte à i periculi chi volenu  
sunà a fine di l’ultimi testimonii.



7

 
 
A mufra ùn porta tintenna.   
Le Mouflon est libre et sans attaches. 
Le Mouflon, animal sauvage emblématique de la montagne corse, doit en partie sa survie au symbole de liberté 
qu’il véhicule dans l’imaginaire de ceux qui le chassaient (P. Benedetti, comm. pers.). 
Cette position symbolique, acquise et renforcée au travers des études et des actions de conservation, lui a 
permis d’être reconnu à sa juste valeur en termes de biodiversité, en intégrant la liste des espèces protégées 
au niveau national le 1er mars 2019. 
Pourtant, les populations originelles de Corse sont restées pendant longtemps dans l’ombre, souffrant d’une 
réelle méconnaissance nationale et internationale. 
Les travaux menés sur l’espèce depuis plus de 50 ans sont repris et synthétisés dans ce document unique,  
qui fait état de découvertes remarquables sur cet animal emblématique. 
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Le Mouflon de Corse représente un symbole de liberté et de grands espaces parmi la faune sauvage insulaire. 
Les toponymes y faisant référence, que l’on retrouve bien au-delà de la chaîne de montagnes centrale, laissent 
à penser qu’il était plus largement représenté sur l’île dans le passé (plus de 2 000 individus d’après Dunoyer 
de Noiremont, 1867-1868), sans que l’on connaisse avec précision sa distribution. Entre 1531 et 1960, les textes 
historiques, faisant référence à son histoire, relatent diverses interprétations quant à la répartition et au statut 
des populations insulaires (Dubray et Roux, 1985). Cependant dès 1820, l’espèce semble déjà cantonnée aux 
secteurs les plus montagneux de l’île (Dubray, 1984d, 1985c). 
À partir de la fin du XIXe siècle et début du XXe siècle, il disparaît des massifs du Rotondu, du Monte d’Oru et 
du Renosu, suite à une chasse excessive. À cette époque, les Mouflons de Corse sont déjà scindés en deux 
populations, celle du massif du Cinto (nord) et celle du massif de Bavella (sud), deux aires de répartition encore 
disjointes de nos jours (Figure 1).  
La création de Réserves de chasse et de faune sauvage (RCFS) au cœur de ces deux aires de répartition, dès 
les années 1950, empêche, à cette époque, l’extinction de l’espèce. 
Malgré leurs singularités, les populations de Corse n’ont fait l’objet que tardivement d’une réelle politique de  
recherche. Suite aux travaux fondateurs du Dr. Pfeffer (1963 ; 1967), les premières études sur l’espèce n’ont 
été engagées qu’en 1977 par les services techniques de l’Office national de la chasse (Dubray, 1985d). Plusieurs 
programmes se sont succédé depuis, en partenariat avec les institutions de la Corse (Tableau 1), qui ont contribué 
à améliorer la connaissance sur l’espèce et œuvré à sa conservation. En 1994, un réseau d’acteurs se met en 
place avec la création du « Groupe grands ongulés » (GGO) rassemblant les institutions de la Corse et les  
services de l’État. Ce comité consultatif, constitué de l’Office français de la biodiversité (OFB), la Direction  
régionale de l’environnement de l’aménagement et du logement de Corse (DREAL), le Parc naturel régional  
de Corse (PNRC), l’Office national des forêts (ONF), les Fédérations départementales des chasseurs (FDC)  
de Haute-Corse et Corse-du-Sud et les laboratoires d’analyses vétérinaires (LDA 2B), est placé sous l’égide  
de l’Office de l’environnement de la Corse (OEC). Ce groupe, qui repose sur un partenariat à la fois financier  
et opérationnel, a permis de mettre en œuvre, dans une large concertation, les programmes de recherches et 
de développement sur l’espèce. Les résultats obtenus ont permis d’élever le niveau des connaissances sur  
l’origine, les caractéristiques génétiques de l’espèce et son écologie, faisant apparaître sa valeur unique en 
termes de biodiversité. 
En dépit de ces avancées, le Mouflon de Corse avait disparu de la nomenclature en 2018, le nom même  
« Mouflon de Corse » n’apparaissait plus dans certaines taxonomies, traduisant une réelle méconnaissance de 
l’espèce de la part des instances nationales et internationales qui, il est vrai, ne disposaient pas de l’ensemble 
des études compilées dans cet ouvrage. Les résultats de ces études ont permis d’engager sa reconnaissance 
officielle et de faire évoluer son statut réglementaire à la hauteur de sa valeur patrimoniale, en l’inscrivant sur la 
liste nationale des espèces protégées en mars 2019 sous la dénomination d’Ovis gmelini musimon var. corsicana, 
telle que l’avait définie J.M. Cugnasse en 1994.  

Introduction
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Près d’un siècle après son effondrement, et malgré les actions de conservation engagées, le Mouflon de Corse 
est toujours vulnérable aujourd’hui. La démographie observée au sein de la population de Bavella suscite même 
de nombreuses interrogations, notamment sur sa capacité à persister sur le long terme dans un contexte de 
changements globaux, de fragmentation des habitats et de développement d'activités humaines (élevage,  
activités de plein air...). Jusqu’à maintenant, les actions de recherches et de conservation étaient restées centrées 
sur l’espèce. Mais les effets du changement climatique et les pressions anthropiques que subissent les espaces 
naturels contraignent aujourd’hui les écologues à orienter leurs travaux vers une approche  
«écosystémique» qui impose la mise en place de nouveaux axes de recherches et de conservation. Ils seront 
désormais déployés à travers un Plan national d’action (PNA), à la demande du ministère de la Transition  
écologique (MTE), dont la rédaction a été engagée dès la fin 2021 par l’OFB, en collaboration avec les partenaires 
habituels (cités précédemment), sous l’égide de la DREAL Corse et de l’OEC. 
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Figure 

Aires de répartition des populations de Mouflons de Corse et réserves de chasse et de 
faune sauvage de Corse incluses dans ces aires.  

1
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Tableau 1

 
 
 
Programme d'actions 
 
 
 
 
 
 
Programme de captures 
en réserve de chasse 
d’Asco (population du 
Cinto) 
 
 
 
 
 

Programme Life Nature  
« Conservation et  
extension des populations 
de mouflons corses en 
Corse » Projet LIFE03N 
AT/F/000099 
 
 

Programme de  
Recherche et de  
développement  

 
 
 
1977 
 
 
 
 
 
 
 
 
1981 
 
 
 
 
 
 
 
 
2003 à 
2007 
 
 
 
 
 
 
2010 à 
2021

Année Objectifs

- Amélioration du statut juridique  
- Création d'un réseau de  
réserves approuvées  
- Renforcement de la garderie 
- Protection des populations 
d'origine  
- Campagne d'information 
- Expérimentation de la capture 
par cages-pièges dans le cadre 
du projet de réintroduction sur 1 
ou 2 sites-témoins de l’île 
- Analyses biométriques 
- Marquage des animaux par 
collier pour suivi des déplace-
ments, de paramètres démogra-
phiques (longévité) et des 
relations interindividuelles  
- Initiations des gardes ONC in-
sulaires à ces techniques 

- Conservation des populations 
- Captures  
- Projet de relâcher (création 
d’un nouveau noyau)  
- Sensibilisation du public  
 
 
- Démographie (CMR) 
- Génétique et Origine 
- Sanitaire 
- Régime alimentaire 
- Sélection et utilisation de  
l’habitat 

Interlocuteurs

 
 
responsables cynégétiques 
et les administrations 
concernées (ONCFS)* 
 
 
 
 
 
 
 
ONCFS 
 
 
 
 
 
 
PNRC (responsable du  
programme), INRAE, ONF, 
ONCFS, DDAF, DDSV, 
Conseils Généraux, Fédé-
rations départementales 
des chasseurs, associa-
tions, communes 
 
 
ONCFS et OEC ; DREAL, 
PNRC, ONF, LDA 2B 

Source

 
 
Dubray, 1985d, 1995 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Dubray, 1986a 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Rieu, 2007a et b 
 
 
 

Benedetti et al., 2011, 
2012, 2013, 2016a, 
2019 ; Sanchis, 2018 ; 
Portanier et al., 2022 ; 
Garel et al., 2022

Intitulé

Présentation des programmes d’études et de leurs objectifs sur le Mouflon de Corse

* Depuis le 1er janvier 2020, l’Office national de la chasse et de la faune sauvage (ONCFS) est devenu l’Office français 
de la biodiversité.

Il faut préciser que tous les travaux scientifiquement validés avec un protocole et des résultats exploitables, y compris 
ceux des partenaires, sont présentés dans ce document de synthèse. Les travaux non agréés par la communauté  
scientifique, incomplets ou partiels, ne sont pas présentés, quel que soit l’opérateur.
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1 - Origines et génétique 

 

Le bassin méditerranéen est un des plus importants réservoirs de biodiversité mais aussi un des plus menacés 
par le changement climatique et les activités anthropiques (Myers et al., 2000 ; Giorgi, 2006 ; Ducrocq, 2016). 
Les mouflons (Ovis gmelini spp.) présents sur les îles méditerranéennes sont particulièrement sensibles à ces 
changements (Hadjisterkotis, 2001). Dans ce contexte, et pour orienter au mieux les politiques de conservation 
de ces populations, un effort particulier a été consacré à l’étude de leurs caractéristiques génétiques, que  
ce soit en termes de diversité, de différenciation ou encore en tentant de reconstituer leur histoire évolutive. 

Les études génétiques ont par ailleurs une valeur inestimable pour apprécier le degré de divergence entre 
espèces ou populations et permettent d’établir des comparaisons à différentes échelles.  

Dans ce premier chapitre, nous abordons ces thématiques à travers quatre grands points importants : 
n l’origine du genre Ovis et des Mouflons de Corse ;  
n la taxonomie du genre Ovis ; 
n la structuration génétique au sein et entre les deux populations de Mouflons de Corse ; 
n le bilan des études génétiques et les mesures de gestion. 

Origine du genre Ovis : approche paléontologique et phylogéographique 

Le genre Ovis regroupe l’ensemble des ovins sauvages (mouflons) et domestiques (moutons). Les mouflons 
sont des ongulés sauvages appartenant à l’ordre des cétartiodactyles (nombre pair de doigts porteurs). Ils sont  
caractérisés par la présence d’un pré-estomac compartimenté qui leur confère une aptitude à mastiquer les  
aliments régurgités et l’absence d’incisives à la mâchoire supérieure, ce qui les range dans le sous-ordre des 
ruminants. La présence de cornes persistantes chevillées sur un os frontal permet de les rattacher à la famille 
des bovidés.  
Le plus vieux fossile qui puisse être rattaché au genre a été retrouvé en Chine (Ovis shantungensis) et serait 
daté d‘un million d’années (Teilhard de Chardin et Piveteau, 1930). Au cours du Pléistocène, le genre Ovis  
a évolué à partir de cette région ancestrale, au travers d’événements de spéciation successifs (Figure 2), en 
s'étendant le long de deux grandes routes de migration : la première en direction de l’Asie du Nord-Est jusqu’à 
l’Amérique du Nord en passant par le détroit de Behring, la seconde en direction de l’Eurasie et jusqu’à l’Europe 
de l’Ouest (Rezaei et al., 2010). 
La plupart des classifications du genre Ovis distinguent aujourdhui six espèces et trois grands types  
morphologiques (Rezaei et al., 2010 ; Wilson et Mittermeier, 2009) : 
n les Pachycériformes, regroupant les Ovis du continent Américain (Ovis dalli en Alaska, Ovis canadensis en  
Amérique du Nord) et d’Asie du Nord-Est (Ovis nivicola) ; n les Argaliformes, avec les Argalis d’Asie centrale 
(Ovis ammon) ; n les Moufloniformes, regroupant les Urials d’Asie du Sud-Ouest (Ovis vignei) et les mouflons 
d’Asie occidentale et d’Europe (Ovis gmelinii (dénomination originelle : deux i) ou Ovis orientalis selon les auteurs) 
qui sont les plus petits des Ovis sauvages.  
Le Mouflon asiatique (Ovis gmelini) regroupe 6 sous-espèces : 
n le Mouflon arménien (Ovis gmelini gmelini) ; n le Mouflon anatolien (Ovis gmelini anatolica) ; n le Mouflon  



d'Ispahan (Ovis gmelini isphahanica) ; n le Mouflon laristan (Ovis gmelini laristanica) ; n le Mouflon de Chypre 
(Ovis gmelini ophion) ; n le Mouflon de Corse et de Sardaigne (Ovis gmelini musimon). 
Les Mouflons d'Arménie et d'Anatolie sont considérés comme les ancêtres les plus probables de toutes les races 
de moutons domestiques (Nadler et al., 1973 ; Bunch et al., 1978 ; Hiendleder et al., 2002 ; Bruford et Townsend, 
2006 ; Demirci et al., 2013 ; Garel et al., 2022).  
Les Mouflons de Corse sont rattachés au groupe des Moufloniformes (Ovis gmelini musimon var. corsicana). 
 
n Les mouflons des îles méditerranéennes 

Les mouflons présents actuellement en Europe continentale ne seraient pas les descendants directs des individus 
arrivés lors des premières vagues de migrations évoquées précédemment puisque le mouflon en Europe  
continentale semble s’être éteint au cours du Néolithique. En revanche, les populations de mouflons des îles de 
Chypre, de Corse et de Sardaigne (Chessa et al., 2009 ; Rezaei et al., 2010 ; Guerrini et al., 2015 ; Sanna et al., 
2015 ; Mereu et al., 2019) représentent les descendants de ces toutes premières migrations et figurent parmi 
les populations de mouflons historiquement préservées sur le plan génétique et morphologique. Ce sont en effet 
les premières sociétés agricoles qui ont permis sa recolonisation par le bassin méditerranéen (10 500 BP1 pour 
Chypre et entre 6 500 BP et 8 000 BP pour Sardaigne et Corse ; Poplin, 1979 ; Vigne, 1992 ; Groves, 1989 ; 
Sanna et al., 2015 ; Vigne et al., 2012, 2014 ; Portanier et al., 2022), arrivées progressivement avec leurs  
« moutons primitifs » sur ces îles. Le processus de domestication est en effet resté primitif chez ces individus 
(essentiellement gardiennage et protection contre les prédateurs naturels), sans sélection artificielle et  
modification volontaire des caractères originels. En retournant à l’état féral ou semi-féral sur des îles exemptes 
de prédateurs et/ou en occupant des habitats isolés, montagneux, ces animaux primitifs auraient échappé à des 
processus de domestication plus avancés pour reformer des populations sauvages (Garel et al., 2022).  

Les preuves archéologiques (Poplin, 1979 ; Vigne, 1992 ; Groves, 1989) et génétiques (Chessa et al., 2009 ; 
Rezaei et al., 2010 ; Demirci et al., 2013 ; Guerrini et al., 2015 ; Mereu et al., 2019) aujourd’hui disponibles  
confirment d'ailleurs que ces populations de mouflons sont de véritables reliques des tous premiers mouflons 
asiatiques “pré-domestiqués” et réadaptées à la vie sauvage (Hiendleder et al., 2002). Le séquençage d’un gène 
du génome mitochondrial des populations de mouflons en Corse (Portanier et al., 2022) a montré que les ha-
plotypes corses étaient phylogénétiquement très proches d’haplotypes kazakhs, iraniens et turcs. Ils  
présentent à ce titre une très forte proximité génétique et phénotypique avec les populations asiatiques originelles 
(Hiendleder et al., 2002 ; Maudet et Dubray, 2002 ; Rezaei, 2007 ; Rezaei et al., 2010 ; Groves et Grubb, 2011 ;  
Portanier et al., 2022) et un pool de gènes à part qui justifient des mesures de conservation appropriées (Chessa 
et al., 2009 ; Hadjisterkotis et Lovari, 2016 ; Mereu et al., 2019 ; Portanier et al., 2022 ; Garel et al., 2022). Aussi, 
il a été mis en évidence que le Mouflon de Corse semble avoir été particulièrement préservé de l'introgression 
par les lignées domestiques (Barbato et al., 2017) et pourrait donc constituer un patrimoine  
génétique unique, devenant l’une des reliques les mieux conservées des premiers mouflons asiatiques introduits 
dans le bassin méditerranéen. 

 
n Origine des mouflons continentaux 

Les mouflons qui ont fait souche sur les grandes îles méditerranéennes sont quant à eux à l’origine de  
l’ensemble des populations présentes en Europe continentale (Uloth, 1972). En effet, à partir du 18e siècle, des 
spécimens sont capturés en Corse et en Sardaigne pour être introduits sur le continent européen et dans d’autres 
régions du monde (Uloth, 1972 ; Bon et al., 1991). Dans un premier temps, ces introductions ont eu des vocations 
cynégétiques, d’enrichissement de parcs zoologiques ou encore d’agrément. Par la suite elles serviront à la 
création de populations sauvages. Quel que soit l’objectif recherché, il est admis que ces mouflons introduits 
ont, à un moment ou à un autre, été en contact avec d’autre formes sauvages ou domestiques du genre Ovis et 
hybridés de façon volontaire (p. ex. sélection de trophées…) ou involontaire. À notre connaissance, il n’existe 
pas sur le continent de populations in natura ou en enclos, issues de ces réintroductions, pour lesquelles il 
puisse être établi avec certitude qu’il n’y ait pas eu d’hybridation. 
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1- BP : Before Present signifiant « avant le présent » est un terme utilisé pour désigner les âges exprimés en nombre d'années comptées 
vers le passé à partir de l'année 1950 du calendrier grégorien.



Figure 

Carte de répartition du genre Ovis. (M7creation - Bernard Martin).
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Taxonomie du genre Ovis  

Cette partie est fortement inspirée du chapitre "Mouflon" du Handbook of the Mammals of Europe (Garel et al., 2022), 
qui traite du mouflon en général (Ovis gmelini, Blyth 1841). Le genre Ovis constitue l’un des genres de  
mammifères les plus complexes en raison de son évolution et de sa systématique. La taxonomie de ce groupe a fait 
l’objet de nombreuses révisions, reprises sur la base de différents critères (morphologiques, génétiques,  
biogéographiques ; Valdez, 1982 ; Festa-Bianchet, 2000 ; Hiendleder et al., 2002 ; Rezaei et al., 2010) notamment 
en raison des hybridations possibles entre formes sauvages et domestiques, favorisées par des processus  
anthropiques (domestication, migration, introduction). 
La classification des mouflons actuellement présents dans les îles méditerranéennes (Chypre, Corse et Sardaigne) 
et introduits ensuite en Europe continentale, est probablement parmi les plus controversée (Pfeffer, 1967 ; Geist, 
1971 ; Uloth, 1972 ; Nadler et al., 1973 ; Cugnasse, 1994 ; Hiendleder et al., 2002 ; Pascal et al., 2003 ; Gentry et 
al., 2004 ; Wilson et Reeder, 2005 ; Commission internationale de nomenclature zoologique ; Rezaei et al., 2010 ; 
Guerrini et al., 2015). Alors que certains auteurs ont considéré ces animaux comme appartenant à l'espèce  
O. musimon (Nadler et al., 1973), d'autres les ont considérés comme une sous-espèce, soit du mouton domestique 
O. aries musimon/ophion (Wilson et Reeder, 2005) en raison de la phase de « pré-domestication » qu'ils ont subie, 
soit du mouflon asiatique O. gmelini musimon/ophion (Cugnasse, 1994 ; Shackleton et IUCN/SSC Caprinae Specialist 
Group, 1997). C’est bien aujourd’hui cette dernière classification qui fait l’unanimité chez les spécialistes de l’espèce 
au regard des nombreuses preuves archéologiques et génétiques accumulées (voir Les mouflons des îles méditer-
ranéennes). Dans cet ouvrage nous utiliserons donc la dénomination Ovis gmelini musimon pour les Mouflons de 
Corse et de Sardaigne (Hadjisterkotis et al., 2016 ; gmelini est écrit avec 2 i dans la monographie publiée par le Mu-
séum national d’histoire naturelle (MNHN) : Savouré-Soubelet et al., 2020 ; et dans le référentiel taxonomique national 
TAXREF). Le Mouflon de Chypre est quant à lui considéré comme une sous-espèce différente (Ovis gmelini ophion 
; Hadjisterkotis et Lovari, 2016). Comme suggéré par Cugnasse (1994), nous ferons une différenciation variétale 
entre le Mouflon de Corse (var. corsicana) et de Sardaigne (var. musimon) pour rendre compte de la déconnexion 
démographique/géographique existante entre les populations des deux îles.  
Les populations de mouflons corses doivent être distinguées des mouflons d’Europe continentale dénommés  
« mouflons méditerranéens » en raison des cas d’hybridation avec des Ovis sauvages ou domestiques déjà évoqués  
précédemment (Uloth, 1972 ; Cugnasse et al., 1998 ; voir Origine des mouflons continentaux). Ils seront désignés 
sous l’appellation Ovis gmelini musimon x Ovis sp. (Cugnasse, 1994). 

Structuration génétique des populations de Mouflons de Corse 

La structure génétique d’une population est déterminée par son histoire (Biebach et Keller, 2012 ; Kekkonen et 
Brommer, 2015) et les flux de gènes (Segelbacher et al., 2010 ; Říčanová et al., 2011), eux même impactés par  
différents facteurs tels que le paysage et les capacités de dispersion (Slatkin, 1987 ; Wilson et al., 2015). La  
compréhension de la structure génétique des populations et de leur histoire est cruciale lors de l'élaboration de  
mesures de conservation et de la planification de réintroductions (renforcement génétique), car elle permet d'éviter 
la perte d'adaptation locale (dépression hybride, Edmands, 2007), de favoriser une diversité génétique avantageuse  
(introduction d'allèles adaptatifs, Aitken et Whitlock, 2013 ; Portanier et al., 2019 ; hétérosis, Keller et al., 2014), et 
peut aider à réévaluer la systématique de l'espèce pour identifier des unités évolutives et/ou de gestions pertinentes  
à conserver.  
Les connaissances en génétique des populations sur le Mouflon de Corse étaient limitées avant 2011. Les études 
engagées dans le cadre du programme régional de recherche et de développement sur l’espèce ont permis d’avancer 
sur de nombreux points : 
n la diversité génétique des populations ; 
n la différenciation génétique au sein et entre les deux populations de Mouflons de Corse ; 
n la phylogéographie et l’histoire évolutive. 
Afin de faciliter la compréhension des résultats qui suivent, quelques définitions des concepts abordés sont  
présentées ci-après. 



 
n Quelques définitions 

Diversité génétique 
Une population est constituée d’un ensemble d’individus et comporte donc une certaine diversité génétique. Elle 
peut être mesurée via le calcul du taux d’hétérozygotie (Ho) ainsi que la richesse allélique (Ar). Plus Ho et Ar 
sont importants, plus la diversité génétique est importante. Une plus grande diversité génétique confère un  
potentiel adaptatif des populations plus important (Frankham et al. 2004) et donc une meilleure capacité des 
espèces à faire face aux changements ou menaces (prédation, pathogènes, changements environnementaux 
Lande, 1998 ; Hedrick, 2011). Une grande diversité génétique est donc considéré comme une caractéristique 
avantageuse. Les populations de faible taille et de faible diversité génétique peuvent souffrir de dépression de 
consanguinité (c'est-à-dire de perte d'aptitude individuelle due à la consanguinité, Coltman et al., 1999, Keller 
et Waller, 2002, Taylor et al., 2017), avec des conséquences possibles sur la dynamique et la persistance des 
populations (Bozzuto et al., 2019).  
Plusieurs facteurs peuvent agir sur les fréquences alléliques et la diversité génétique dans une population, no-
tamment les 4 grandes forces évolutives (voir Portanier, 2018 pour plus de détails) mais ce sont les flux de 
gènes et la mutation qui représentent les 2 forces susceptibles d’augmenter la diversité génétique dans une po-
pulation.  

Différenciation génétique au sein (intra-) et entre (inter-) les deux populations 
La différenciation génétique représente l'hétérogénéité des fréquences alléliques entre groupes d’individus. Les 
fréquences alléliques vont être plus ou moins homogènes en fonction de différents processus qui peuvent  
impacter les populations. L’un de ces processus peut-être la sélection naturelle. Lorsque deux populations vivent 
dans des environnements contrastés, des allèles différents pourront être sélectionnés dans les deux populations 
(par exemple, certains allèles peuvent être avantageux dans certaines conditions environnementales mais  
désavantageux dans d’autres, on parle alors d’adaptations locales ; Williams, 1966). Cela causera une divergence 
des fréquences alléliques, même si le matériel génétique initial était commun : c’est ce que l’on appelle la  
différenciation génétique qui peut être estimée à l’aide d’un indice (Fst).  
La divergence des fréquences alléliques peut également résulter d’une diminution des flux de gènes existants 
entre les groupes d’individus. Cette diminution des flux de gènes peut, par exemple, être causée par un isolement 
géographique. En effet, les individus ne se répartissent pas aléatoirement dans l’espace, du fait par exemple de 
contraintes géographiques, environnementales ou comportementales, et les populations peuvent se scinder en 
groupes distincts (Slatkin, 1987). Les individus d’un même groupe ont alors plus de chances de se reproduire 
entre eux qu'avec d’autres individus, ce qui conduit à la création de sous-populations et à l’apparition d’une 
structuration génétique spatiale.  
La différenciation génétique peut être étudiée à l’échelle interpopulationnelle, ici par exemple, entre la population 
du Cinto et celle de Bavella pour lesquelles la distance géographique a entraîné une absence de flux de gènes 
au vu des capacités de déplacement de l’espèce (Marchand et al., 2017). Mais elle peut également être étudiée 
à l’échelle intrapopulationnelle ; même si d’apparence on semble être en présence d’une seule population, des 
mécanismes peuvent favoriser des appariements entre certains individus et défavoriser des appariements avec 
d’autres. Il peut exister alors différents groupes d’individus entre lesquels les flux de gènes pourraient être réduits 
(p. ex. faible capacité de dispersion, ou barrière géographique). Ainsi, ils se reproduiront essentiellement avec 
d’autres individus vivant à proximité entraînant une différenciation génétique à l’échelle intrapopulationelle.  
Celle-ci peut être étudiée grâce à diverses approches, telles que les analyses multivariées ou les méthodes de 
clustering (créations de groupes), appliquées aux fréquences alléliques. Cela permet de détecter si la diversité 
génétique est distribuée spatialement de manière homogène ou non (et donc, s’il y a une structure génétique 
spatiale).  
Une approche que l’on peut également utiliser à l’échelle intrapopulationnelle est la génétique du paysage. C’est 
une discipline à l’interface de l’écologie du paysage, de la génétique des populations et des statistiques spatiales 
(Manel et al., 2003) qui repose sur le fait que la traversée de certains éléments paysagers induit des coûts en 
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termes d’énergie, mortalité ou encore de vigilance, pour les individus, favorisant ainsi l’existence de sous-populations. 
La génétique du paysage tient alors compte de la perméabilité des éléments du paysage et permet de déterminer 
si le paysage impacte les flux de gènes. 

 
n Matériels et méthodes 

La frise ci-après (Figure 3) présente les différentes campagnes de prélèvement menées sur les populations de  
Mouflons de Corse par ordre chronologique et les différentes publications qui font références à ces prélèvements 
(pour plus de détails, annexe 1). 
 

Figure 

Présentation chronologique des campagnes de prélèvements et de leurs publications dans le cadre d’analyses génétiques des  
populations de Mouflons de Corse.

3

Certaines études génétiques menées à partir d’échantillons prélevés sur les Mouflons de Corse ont été réalisées 
dans un contexte géographique large (Montgelard et al., 1994 ; Rezaei et al., 2010 ; Guerrini et al., 2015)  
et d’autres davantage ciblées sur la Corse (Maudet, 2001 ; Maudet et Dubray, 2002 ; Portanier, 2018 ; Portanier 
et al., 2022). Parmi les différentes études génétiques n’intégrant que des échantillons de Corse, l’étude de  
Portanier et al. (2022) est la première à se concentrer sur l'histoire des deux populations corses. L’objectif de 
cette étude était de déterminer si les deux populations résultaient d'un ou de plusieurs événements d'introduction 
et si elles ont eu une origine commune ou non par le passé. L’étude visait également à évaluer si des flux de 
gènes récents ont eu lieu entre les deux populations.  

 
n Résultats et discussion 

Dans cette partie, nous discuterons des résultats obtenus dans chacune des thématiques définies précédemment ; 
la diversité génétique des populations ; la différenciation génétique entre les deux populations (interpopulation-
nelle) ; la différenciation génétique au sein de chaque population (intrapopulationnelle) ; les études phylogéo-
graphiques. 

Diversité génétique des deux populations 
La diversité génétique observée dans les deux populations de Mouflons de Corse (Ho = 0,42 et 0,48 ; Ar = 3,00 
et 3,15 pour Cinto et Bavella respectivement) est plus faible que celle observée dans les populations sardes et 
italiennes (continent) mais reste plus forte que celle de Chypre (Sardaigne et Italie, Guerrini et al., 2015, Tableau 2). 
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Il est important de préciser que dans leur échantillon de Corse, Guerrini et al. (2015) ont groupé des individus 
du Cinto et de Bavella. Or la très forte différenciation génétique entre ces deux populations et la présence d’allèles 
privés rendent inadéquat ce groupement de « diversités génétiques différentes ». Ainsi les fortes valeurs obtenues 
par ces auteurs ne sont pas représentatives de la diversité génétique intra-populationnelle sur ce territoire. 
 
Cette comparaison (Tableau 2) doit être considérée avec précaution car elle a nécessité de restreindre le calcul 
des indices de diversité sur les 4 seuls loci microsatellites communs entre l’étude de Guerrini et al. (2015) et 
celle de Portanier et al. (2022). Or, ces loci peuvent ne pas être représentatifs de la diversité génétique à l’échelle 
du génome entier.  
Les populations ancestrales de mouflons semblent donc présenter des niveaux réduits de richesse allélique et 
d'hétérozygotie (les populations corses, Portanier, 2018 ; anatoliennes, Ozüt, 2001 et particulièrement chypriotes, 
Guerrini et al., 2015 ; Barbato et al., 2017). Dans certaines de ces populations, notamment pour la Corse, de 
forts goulots d'étranglement démographique ont été signalés (Pfeffer, 1967 ; Ozüt, 2001 ; Kaya et al., 2004). 
Ces réductions drastiques de l’effectif des populations pourraient expliquer la faible diversité génétique observée 
en lien notamment avec un processus de dérive génétique, d’autant plus important que l’effectif de la population 
est réduit. Ce phénomène peut avoir des conséquences dramatiques dans les petites populations qui voient 
alors leur probabilité d’extinction augmenter (Lande, 1994, 1998 ; Saccheri et al., 1998). Une des explications 
réside dans le fait que la dérive peut causer la perte d’allèles sélectivement avantageux (par exemple, dans un 
contexte sanitaire, la perte d’allèles de résistance face à un pathogène, Portanier et al., 2019) participant ainsi 
à la vulnérabilité des populations. Pour autant, de nombreuses populations de mouflons introduites à partir d'un 
petit nombre de fondateurs (Uloth, 1972, Giffin, 1979, Weller, 2001) se sont largement développées et ont atteint 
parfois des niveaux de diversité génétique bien plus important qu’attendu selon les modèles théoriques (Kaeuffer  
et al., 2007, Portanier et al., 2017 ; Portanier et al., 2022). Cette faible diversité génétique n’est donc pas  
nécessairement une menace en tant que telle pour le développement démographique de l’espèce. En revanche, 
l'introduction de matériel génétique domestique ou non indigène, proposé comme objectif de conservation par 
le passé pour favoriser le brassage génétique, pourrait constituer une réelle menace pouvant entraîner des  
modifications et des pertes d'adaptations locales (Burke et Arnold, 2001). 
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Tableau 2

 Populations 
Corse 

Sardaigne 
Italie 

Chypre  
 
 

Cinto  
Bavella  

 

n 
19 
20 
23 
63 

 
 

117 
59 

 

Na 
8,50 
6,25 
7,00 
3,00 

 
 
3 

3,25 
 

Ar 
8,18 
5,95 
6,43 
2,35 

 
 

3,00 
3,15 

 

Ho 
0,59 
0,74 
0,59 
0,31 

 
 

0,42 
0,48 

 

He 
0,79 
0,75 
0,74 
0,32 

 
 

0,46 
0,49 

 

Guerrini et al., 2015

Portanier et al., 2022

Estimations de la diversité génétique des populations de Mouflons de Corse, de Sardaigne, d’Italie et de Chypre 

Ces indices de diversité ont été calculés sur les 4 loci microsatellites communs entre Guerrini et al. (2015) et 
Portanier et al. (2022). n : taille de l'échantillon ; Na : nombre d'allèles ; Ar : richesse allélique ; Ho : hétéro-
zygotie observée ; He : hétérozygotie attendue. 



2- En 1924, création d’un parc de repeuplement de 150 hectares pour le gibier et introduction de cerfs Sika offerts à la France par l'empereur du Japon, puis de mouflons 
corses en 1935. Les premiers individus de la population de mouflons devaient être offerts en cadeau au roi Alexandre Ier de Yougoslavie lors de sa visite en France en 
1934, mais celui-ci fut assassiné après avoir débarqué à Marseille. En 1935, l'État a installé dans le château de Cadarache l'École nationale des garde-chasses sous l’im-
pulsion du conservateur des Eaux et Forêts, Paul Gouilly-Frossard, alors directeur des chasses présidentielles.24

Différenciation génétique interpopulationnelle 

Entre populations corses et populations des autres îles méditerranéennes 
Plusieurs milliers d'années d'isolement ont entraîné des divergences aboutissant à des pools génétiques uniques 
dans chaque île (Sanna et al., 2015, Mereu et al., 2019 ; Garel et al., 2022). Afin de resituer l’histoire génétique  
des populations de mouflons corses au sein du bassin méditerranéen, des prélèvements d’échantillons biologiques 
(poils et fèces) de Corse ont été intégrés à un programme d’études dont l’objectif était de préciser les  
relations génétiques entre le mouflon chypriote (la plus ancienne population insulaire) et les mouflons introduits  
2 500 - 4 000 ans plus tard en Corse et en Sardaigne (Guerrini et al., 2015).   
Cette étude a montré que la différenciation génétique entre les 3 populations était très élevée (Tableau 3). Les  
populations chypriotes sont celles qui divergent le plus des autres (Fst = 0,392 entre Chypre et Corse ; Fst = 0,465 
entre Chypre et Corse ; Fst = 0,127 entre Corse et Sardaigne). D’autres études confirment cet éloignement qui 
traduit une histoire évolutive distincte des mouflons introduits sur Chypre, justifiant une dénomination propre  
(Ovis gmelini ophion Chessa et al., 2009 ; Sanna et al., 2015 ; Hadjisterkotis et Lovari, 2016 ; Portanier et al.,  
2022 ; Garel et al., 2022). 

Entre populations corses et continentales françaises 
Certaines populations françaises de mouflons présentes sur le continent partagent une histoire commune avec les 
populations de Corse puisque certaines populations continentales sont en partie issues des mouflons de la population 
de Bavella (Andru et al., 2015 ; Uloth, 1972) : 
n la population de l’enclos de Cadarache2 (Bouches-du-Rhône) aurait été fondée entre 1935 et 1949 à partir de 3 
agneaux (2 mâles et 1 femelle) issus de la population corse de Bavella (Dubray, 1988a). Une lettre du conservateur 
des Eaux et Forêts Paul Gouilly-Frossard datant de 1935, précise la mission de captures de mouflons (annexe 2).  
n la population du Caroux-Espinouse a été fondée par des individus issus de Cadarache, Chambord et de  
Tchécoslovaquie entre 1956 et 1959 ; 
n la population de Chambord (Loir-et-Cher) a été constituée en 1949, à partir d’individus provenant de différents 
sites (Corse, ménagerie du Jardin des Plantes de Paris, Réserve nationale de chasse et de faune sauvage des 
Bauges, parcs zoologiques de Vincennes et de Clères, Tchécoslovaquie (Dubray, 1988a ; Montgelard et al., 1994 ; 
Corti et al., 1994, 2013). 
Une étude de Portanier (2018) a notamment tenté de mesurer la proximité génétique résiduelle entre les 2 populations 
corses et ces 3 populations continentales qui ont été directement fondées à partir d’animaux de Bavella ou à partir 
de descendants en partie originaire de cette population. Il en ressort une différenciation génétique très marquée 
quelle que soit la population considérée (Tableau 4). La population du Caroux-Espinouse est celle étant la moins 
différenciée de toutes les autres, ce qui peut être expliqué par son histoire d’introduction. Ainsi, malgré une origine 
partagée (Cadarache issue de Bavella, Chambord issue en partie de la Corse), différents processus ont pu contribuer 
à la forte différenciation génétique aujourd’hui observée entre les populations continentales et les populations corses : 
l’absence de flux de gènes entre populations sources et populations introduites depuis au moins 15 générations, la 
dérive génétique due au faible nombre d’individus fondateurs et l’introduction d’individus d’autres origines  
(p. ex. Tchécoslovaquie, Jardin des Plantes…).  

Tableau 3

 Corse 
Sardaigne 

0,127 
- 

0,392 
0,465 

Indice de différenciation 
(Fst)

Sardaigne Chypre

Valeur moyenne d’indice de différenciation (Fst) entre les populations de Mouflons 
de Corse, de Sardaigne et de Chypre (Guerrini et al., 2015)



 

Entre les deux populations corses  
En Corse, comme déjà évoqué, il y a deux populations de mouflons disjointes géographiquement (nord : Cinto ; 
sud : Bavella). Entre ces deux populations, on observe des différences phénotypiques notamment  
au niveau des cornes des mâles et des femelles (voir Chapitre 7 - Biométrie).  
Une différenciation génétique très marquée a aussi été mise en évidence entre ces populations (Fst = 0,11 en 
2001-2002 et Fst = 0,23 en 2020 ; Tableau 5). La différence des valeurs obtenues entre 2001 et 2020 ne traduit 
probablement pas une évolution de cette différenciation, mais pourrait plutôt résulter des différences de tailles 
des échantillons et du nombre de loci étudiés. 

Le séquençage de l'ADN mitochondrial (Portanier et al., 2022) a confirmé cette très forte différenciation génétique 
entre les deux populations. En effet, une composition haplotypique différente a été observée entre Bavella  
et Cinto. Trois haplotypes différents ont été détectés en Corse (H2, H4 et H7) mais si dans la population de 
Cinto, H7 et H2 sont les plus représentés (H4 < 7,5 %), dans la population de Bavella, seul H4 est présent. H4 
n'est d’ailleurs présent qu'en Corse, alors qu’H2 est également présent en Sardaigne et H7 en Sardaigne, en 
Iran et au Kazakhstan (Portanier et al., 2022). Les nombreux allèles privés détectés sur les loci microsatellites 
(15 pour Bavella et 17 pour Cinto), renforcent aussi l'hypothèse de l’absence de flux de gènes depuis des  
centaines d’années entre les deux populations corses.  
Ces conclusions soulèvent alors la question de l’histoire évolutive du Mouflon de Corse : les deux populations  
sont-elles issues d’un ou plusieurs évènements d’introduction ? 
La présence d'un haplotype commun (H4) entre les populations et les estimations de temps de divergence  
rendent difficile la conclusion quant à l’origine commune ou distincte des populations du Cinto et de Bavella. 
L’étude de Guerrini et al. (2015) avait néanmoins déjà révélé la présence d’haplotypes communs entre les deux 
populations suggérant une origine commune.  

Les travaux de Portanier et al. (2022) évaluent la vraisemblance de plusieurs scénarios démographiques histo-
riques. L’approche bayésienne3, mise en place par ces auteurs, semble indiquer également qu’une population 
ancestrale unique aurait été introduite et se serait par la suite divisée en deux dèmes distincts. Cette séparation 
semble avoir eu lieu il y a plusieurs centaines d’années, expliquant la forte différenciation génétique aujourd’hui 
observée entre Cinto et Bavella. 
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Tableau 4

 
Cadarache 
Chambord 
Corse 

 
0,58 

 
- 
 

Bavella 
0,35 
0,37 

- 
 

Cinto 
0,40 
0,32 
0,23 

- 

 
0,21 
0,24 
0,17 
0,17 

Chambord Corse Caroux-Espinouse

Valeurs des indices de fixation (Fst) par paires entre les populations de mouflons du Caroux-Espinouse, de Corse, de 
Chambord et de Cadarache - données mises à jour d’après Portanier (2018). Les valeurs en gras représentent les  
valeurs significativement différentes de zéro (p-value corrigée pour tests multiples à 5 % : 0,005). 

 Bavella 
Cinto

 

Tableau 5

2001-2002 
 

2020 

0,11 
 

0,23 [0,13 ; 0,32] 

Cinto : 39 
Bavella : 14 
Cinto : 117 
Bavella : 59 

12 
 

16 

Maudet, 2001 ;  
Maudet et Dubray, 2002 

Portanier et al., 2022 

FstAnnée Nombre d’échantillons Nombre de loci Source

Valeurs des indices de différenciation (Fst) obtenues dans le cadre des différentes études



Figure 

Distribution spatiale des proportions d’appartenance des animaux aux deux groupes génétiques identifiés dans chaque 
population. 
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Différenciation génétique intrapopulationnelle et structuration spatiale 
Les analyses de clustering génétique (DAPC4, Jombart et al., 2010 ; et logiciel STRUCTURE5, Pritchard et al., 2000) 
menées au sein des populations du Cinto et de Bavella ont révélé la présence de plusieurs sous-unités génétiques 
(Portanier, 2018 ; Portanier et al., 2022).  
Au sein de chaque population, deux groupes génétiques ont été mis en évidence, séparant les individus du nord et 
du sud de chaque zone d’étude (Figure 4). Les probabilités d’appartenance sont élevées dans chaque groupe  
génétique, révélant une forte différenciation génétique confirmée par les valeurs d’indice de différenciation  
(Fst = 0,17, avec 8 allèles privés à l'un ou l'autre des clusters au sein de la population de Bavella et Fst = 0,14, avec 
3 allèles privés à l'un ou l'autre des clusters au sein de la population du Cinto). Les flux de gènes semblent  
donc très restreints entre les 2 sous-unités de chaque population (à titre de comparaison, au sein du massif du  
Caroux-Espinouse, la différenciation génétique est de 0,03 entre les différentes sous-populations identifiées ;  
Portanier et al., 2017). Ils ne semblent cependant pas totalement inexistants, notamment dans la population de 
Cinto, comme illustré par les individus ayant des proportions d’appartenances intermédiaires entre les deux  
groupes (Figure 4). À Bavella, la différenciation génétique est un peu plus forte (Fst plus élevé, très peu d’individus 
intermédiaires, Figure 4, Portanier et al., 2022).   

Des approches tenant compte explicitement des localisations spatiales des échantillons ont également été  
appliquées. L’analyse spatiale en composantes principales (sPCA6) a confirmé une structure génétique nord-sud 
dans chacune des 2 populations (Portanier, 2018 ; Figure 5 et Figure 6, panels A). Ces résultats ont également été 
confirmés par l’application de la méthode de clustering Bayesien spatialisé implémentée dans le logiciel GENELAND  
(Guillot et al., 2005a et b) puisque deux groupes nord-sud ont encore une fois été détectés dans la population de 
Bavella (Figure 5, B). Dans la population du Cinto, GENELAND7 reconstruit, au contraire des autres méthodes, trois 
groupes génétiques. On retrouve ainsi la distinction nord-sud mais un troisième groupe semble constitué d’individus 
présents à l’est du massif (Figure 6, B).  

3 - La statistique bayésienne est fondée sur l'inférence bayésienne, où la probabilité exprime un degré de croyance en un événement. Le degré de croyance peut être basé sur 
des connaissances a priori, telles que les résultats d'expériences antérieures, ou sur des croyances personnelles concernant l'événement. 
4 - Discriminant Analysis of Principal Component (DAPC) est une méthode multivariée conçue pour identifier et décrire des groupes d'individus génétiquement apparentés. 
Elle est implémentée dans le package adegenet, logiciel R.  
5 - Approche bayesienne basée sur les hypothèses de l’équilibre d’Hardy-Weinberg et de l’équilibre de liaison.
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Ces différents résultats, obtenus sur les loci microsatellites, ont été confortés par la distribution spatiale des  
haplotypes mitochondriaux dans la population du Cinto (Portanier et al., 2022) (Figure 7). 
Dans la population du Cinto, que l’on considère deux ou trois groupes génétique, les individus se répartiraient 
en fonction du relief. La chaîne montagneuse du Monte Cinto semble en effet séparer les 2 groupes principaux 
identifiés par toutes les méthodes employées, bien que quelques individus aient pu l’avoir traversée. Le troisième 
groupe créé par GENELAND est quant à lui séparé des autres par le Capu a u Verdatu culminant à 2 583 m  
(Figure 7). 
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6 - Spatial Principal Component Analysis (sPCA) est une méthode qui tient explicitement compte de la localisation spatiale des échantillons. Elle est disponible dans 
le package adegenet du logiciel R. 
7 - Approche bayesienne basée sur les hypothèses de l’équilibre d’Hardy-Weinberg et de l’équilibre de liaison (comme pour Structure) qui prend, de plus, explicitement 
en compte la localisation spatiale des échantillons lors de l'inférence. 

Figure 

Carte géographique des scores de la sPCA sur le premier axe global (A) et  
probabilités postérieures d’assignation inférées par GENELAND pour K = 2  
(B) pour les mouflons de la population de Bavella (Portanier, 2018).

5

Figure 6

Carte géographique des scores de la sPCA sur le premier axe global (A) et probabilités postérieures d’assignation 
inférées par GENELAND pour K = 3 (B) pour les mouflons de la population de Cinto (Portanier, 2018).

Les carrés de même taille et  
de même couleur représentent 
des individus très proches  
génétiquement  
(inversement pour les grands  
carrés noirs vs les grands carrés 
blancs qui représentent les  
animaux les plus éloignés  
génétiquement).  
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Pour la population de Bavella, la limite de population dessinée par les différentes approches mises en application 
semble séparer les aiguilles de Bavella du secteur comprenant les aiguilles d’Urnucciu et la Punta di Ferriate, suivant 
la départementale 268 (Figure 7). Les structures linéaires ont chez les mouflons (et les ongulés en général) des 
effets sur les mouvements des individus (Marchand et al. 2017) et il est possible que ce type d’élément paysager ait 
pu contraindre les flux de gènes (Portanier et al., 2018). 
Cette répartition spatiale pour les deux populations de Mouflons de Corse, peut être liée à plusieurs effets agissant 
en simultané :  
n l’histoire démographique ;  
n la structure du paysage ;  
n la distance géographique ; 
n le sexe (ségrégations comportementale et spatiale liées au sexe).  

Histoire démographique 

L’histoire démographique des populations peut être à l’origine des structures génétiques spatiales observées. En 
effet, s’il semble que les populations de Cinto et Bavella aient été formées suite à la constriction d’une population 
ancestrale plus importante, la même chose a pu se passer au sein de chaque massif. La perte d’habitat favorable 
ou la modification des habitats (p. ex. route départementale) a pu favoriser au sein de chaque population une  
diminution des flux de gènes entre le nord et le sud. La dérive génétique faisant ensuite diverger les fréquences  
alléliques. 

Les effets du paysage 

Certains types d’éléments paysagers (vallées/routes) jouent un rôle déterminant pour les flux de gènes dans les po-
pulations de mouflons (Marchand et al., 2017 ; Portanier et al., 2018) et d’Ovis sauvages en général (Epps et al., 
2005, Creech et al., 2017). Les approches de génétique des populations présentées ci-dessus suggèrent que cela 

Figure 

Répartition spatiale des haplotypes mitochondriaux dans les populations de mouflons du Cinto et de Bavella (Por-
tanier et al., 2022).  
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puisse également être le cas chez le Mouflon de Corse (effet des chaînes de montagne au Cinto, de la route 
départementale à Bavella). Cependant, afin de confirmer cette hypothèse, la mise en place d’approches de gé-
nétique du paysage serait nécessaire. De telles approches ont été testées dans la population du Cinto (non pré-
sentées ici, voir Portanier, 2018) mais ne suffisent pas à conclure statistiquement à un réel effet du 
 paysage probablement à cause d’une taille d'échantillon trop faible et/ou au fait que ces analyses ont été menées 
à l’échelle de la population entière alors qu’il aurait fallu les appliquer au sein de chaque groupe nord et  
sud évoqués précédemment. Ces approches n’ont pas été testées pour la population de Bavella par manque 
d’échantillons. 

Les effets de la distance 

L'isolement génétique par la distance signifie que plus la distance géographique augmente, plus la distance  
génétique augmente. Les individus se reproduisent alors davantage avec leurs voisins qu'avec des individus 
qui vivent loin. De plus, les jeunes mouflons peuvent rester vivre proche de là où ils sont nés, renforçant cet 
effet de la distance. Cet effet est entre autres lié aux capacités de dispersion, mais il est également très corrélé 
à l’effet paysage décrit précédemment puisque dans le parcours de la distance, les animaux sont davantage 
susceptibles d’être confrontés à des structures paysagères qui peuvent représenter des obstacles. Ainsi, bien 
que Portanier (2018) ait mis en évidence un effet de la distance géographique sur les flux de gènes dans la  
population du Cinto (visible également sur la Figure 4 page 24), celui-ci n’a pas pu être distingué de celui du 
paysage et de plus amples investigations seront nécessaires.   

Ségrégation spatiale liée au sexe 

Une structure génétique marquée liée au sexe peut être observée chez le Mouflon (en Sardaigne, Satta et al., 
2016 ; à Chypre, Barbanera et al., 2012 ; chez le mouflon méditerranéen, Portanier et al., 2017, 2018) en raison 
de l'utilisation de l'espace différente entre mâles et femelles (Marchand et al., 2015a,b, 2017) et d’une forte  
ségrégation spatiale (Bourgoin et al., 2018) réduisant ainsi le flux de gènes. 
En ce qui concerne la Corse, il n’a pas été observé de structuration génétique différente entre mâles et femelles 
dans les populations du Cinto et de Bavella (Portanier, 2018). Ces résultats pourraient s’expliquer par l’échelle 
spatiale qui pourrait ne pas être adaptée pour détecter ces différences de structure. En effet, l’importante  
différenciation génétique existant entre les groupes génétiques nord et sud peut masquer des structures plus 
fines qui pourraient exister au sein de chaque groupe.  

Bilan des études génétiques et implications en matière de gestion 

Au sein du genre Ovis, les populations de mouflons des îles méditerranéennes (Chypre, Corse et Sardaigne) in-
troduites au Néolithique, à partir des premiers mouflons asiatiques (Poplin, 1979, Vigne, 1988 ; Helmer, 1992 ; 
Zeder, 2008), ont conservé de nombreux gènes communs avec ces derniers. Les deux populations de Corse 
seraient d’ailleurs, avec certaines populations sardes, parmi les reliques les mieux conservées des premiers 
mouflons asiatiques introduits dans le bassin méditerranéen (avec peu/pas d’introgression, notamment de 
souches domestiques ; Barbato et al., 2017). 
Les premières études génétiques portant sur le Mouflon de Corse ont débuté en 1994 (Montgelard et al., 1994). 
En 2001, l’objectif s’est porté sur l’évaluation du niveau de différenciation génétique entre les deux populations 
du Cinto et de Bavella (Maudet, 2001 ; Maudet et Dubray, 2002). Par la suite, différentes études ont intégré des 
échantillons provenant de Corse (par exemple 2 échantillons dans Rezaei et al. 2010, 19 dans Guerrini et al., 
2015), mais les populations corses n'étaient pas l'objet principal de l’étude et les conclusions biologiques ont 
été limitées à leur égard. 
Les travaux engagés à partir de 2018 (Portanier, 2018, Portanier et al., 2022) ont été les premiers à se concentrer 
sur la structuration génétique des deux populations corses et sur leur histoire évolutive. Ils ont permis d’apporter 
des réponses claires sur différents points : 
n une diversité génétique faible au sein des populations corses (Ho = 0,42 et 0,48 ; Ar = 3,00 et 3,15 pour Cinto  
et Bavella respectivement ; Portanier et al., 2022) ;  
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8 - Les UG peuvent être définies comme “des populations démographiquement indépendantes dont la dynamique (p. ex. taux de crois-
sance) dépend largement des taux de naissances et mortalités locaux plutôt que de l’immigration (Palsbøl et al., 2006).30

n une différenciation génétique forte entre les deux populations corses (Fst = 0,23 ; Portanier et al., 2022) ayant 
pour origine une introduction unique dont sont issus deux dèmes qui ont évolué séparément depuis plusieurs  
centaines d’années ; 
n une structuration spatiale forte en 2 sous-groupes selon une répartition nord-sud, au sein même de chaque  
population. 

Ces connaissances soulèvent des perspectives d’études avec deux objectifs principaux : 
n continuer de préciser la place du Mouflon de Corse dans la phylogénie des Ovis sauvages et domestiques  
(notamment en améliorant la datation des événements qui ont marqué l’histoire évolutive de l’espèce) ; 
n établir des stratégies de conservation des deux populations de Mouflons de Corse.  
L’étude de Portanier et al. (2022), a permis de recueillir de nouvelles informations sur l'histoire évolutive du Mouflon 
de Corse mais des questions restent néanmoins ouvertes. Son rôle précis dans la recolonisation de l'Europe  
continentale n'est pas encore totalement compris (Mereu et al., 2019) et le séquençage de son mitogénome complet 
(comme cela a été fait pour le Mouflon de Chypre et de Sardaigne ; Sanna et al., 2015, Mereu et al., 2019) serait la 
prochaine étape pour répondre à cette question. Ce séquençage permettrait également d'évaluer plus précisément 
les relations phylogénétiques du Mouflon de Corse avec les lignées domestiques. Si la domestication des moutons 
a commencé il y a 11 000 ans, des temps de divergences jusqu’à 110 000 à 171 000 ans ont été reportés entre les 
haplotypes des moutons domestiques et des mouflons sardes et chypriotes (Sanna et al., 2015 ; Mereu et al., 2019). 
On sait ainsi que ces populations ne doivent pas être considérées comme des descendants du mouton  
domestique mais comme des individus sauvages ayant évolués à part. Étant donné l’histoire commune qu’il semble 
exister entre le mouflon sarde et le mouflon corse, la même chose peut être attendue pour le Mouflon de Corse. 
Cela permettrait ainsi de mettre fin aux débats de nomenclatures dans la phylogénie des Ovis et d’asseoir l’appellation 
Ovis gmelini musimon pour le mouflon Corse. Il est en effet regrettable de constater qu’aujourd’hui encore, suite aux 
recommandations de la Commission internationale de nomenclature zoologique (voir aussi Wilson et Reeder, 2005, 
les conventions de Washington et de Berne), le Mouflon de Corse (et plus généralement de Méditerranée occidentale) 
est considéré par plusieurs auteurs comme une sous-espèce domestique (O. aries musimon). Cette classification 
conduit à sous-estimer l'importance de la protection du pool génétique unique des mouflons qui peuplent ces îles et 
à minimiser les actes de braconnages (Guerrini et al., 2015 ; Portanier et al., 2022). 
La connaissance et la compréhension de la structure génétique et de l'histoire évolutive des populations sont  
essentielles pour pouvoir formuler des recommandations de gestion et de conservation pertinentes (renforcement 
génétique, réintroductions), car cela peut permettre d'atténuer la perte d'adaptation locale (dépression  
hybride : Edmands, 2007), de favoriser la diversité génétique (introduction d'allèles adaptatifs, Aitken et Whitlock, 
2013 ; Portanier et al., 2019 ; hétérosis, Keller et al., 2014) et d'aider à définir des unités de gestion appropriées. 
En Corse, l'origine commune supposée des deux populations relictuelles soulève régulièrement les mêmes questions 
concernant la stratégie de conservation à savoir, est-ce que les populations de Cinto et de Bavella doivent être, ou 
non, gérées de manières distinctes ? Faut-il restaurer la connectivité génétique entre elles ?  
L’état actuel des connaissances (Portanier et al., 2022), encourage pour l’instant à considérer ces populations comme 
des Unités de gestion indépendantes (UG8 ; Moritz, 1994 ; Palsbøl et al., 2006), en raison de la forte  
différenciation génétique observée, de l’absence de flux de gènes entre Cinto et Bavella depuis plusieurs centaines 
d'années et des différences marquées d’habitats entre les deux zones géographiques qui ont pu conduire à des 
adaptations locales propre à chaque population. Les reconnecter artificiellement pourrait donc avoir des  
conséquences difficiles à évaluer sans oublier le risque de transmission de nouveaux pathogènes d’une population 
à l’autre (la population du Cinto ayant notamment des rapports de proximité plus importants que celle de Bavella 
avec les ongulés domestiques au vu de la densité de l’élevage extensif).  
Si les translocations inter-populations ne sont donc pas forcément encouragées dans un premier temps en termes 
de stratégie de conservation de l’espèce sur l’île, la restauration d’habitats favorables (qui nécessite d’identifier tous 
les facteurs à l’origine de la disparition des noyaux de populations intermédiaires) et la réhabilitation d’une continuité 
écologique entre les deux populations pourraient entraîner sur le long terme une reconnexion naturelle.  
Des études complémentaires, telles que le séquençage à l'échelle du génome (nucléaire et mitochondrial, comme 
évoqué précédemment), l'identification de la variation génétique adaptative et les études d'association  
génome-environnement (Hohenlohe et al., 2010 ; Dudaniec et al., 2018, González-Serna et al., 2020) permettront 
de préciser les orientations futures de gestion.  



n Les mouflons des îles de Chypre, de Corse et de Sardaigne sont les descendants retournés à 

l’état sauvage des premiers mouflons asiatiques apportés par l’Homme au début du Néolithique 

lors des vagues de migrations des premiers agriculteurs du Proche-Orient vers l’Europe. 

n Le Mouflon de Corse figure parmi les populations de mouflons insulaires historiquement les 

mieux préservées sur le plan génétique.  

n Véritable vestige des populations ancestrales et sauvages du Moyen-Orient et porteur à ce titre 

d’un patrimoine génétique unique dont la conservation doit être une priorité, le Mouflon de Corse  

(Ovis gmelini musimon var. corsicana) a obtenu le statut d’espèce protégée 1er mars 2019. 

n Après avoir probablement occupé une grande partie de l’île, le Mouflon en Corse est aujourd’hui 

séparé en deux populations distantes de 45 km dont la diversité génétique est faible et la  

différenciation génétique très marquée, suggérant une absence de flux de gènes entre les deux 

populations datant de plusieurs centaines d’années. 

n Cette forte différenciation génétique associée à des caractéristiques écologiques propres à 

chaque population suggère pour l’instant de les gérer indépendamment. 

  

À RETENIR
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2 - Études démographiques 

Contexte 

Les études démographiques visent à comprendre et décrire la dynamique des populations, c’est-à-dire la façon 
dont les effectifs d’individus d’une population fluctuent dans le temps et les facteurs qui influencent ces  
fluctuations. Une population peut ainsi être caractérisée par ses paramètres démographiques (p. ex.  
fécondité, survie, âge de maturité sexuelle, sex-ratio…) dont l’estimation permet de modéliser l’évolution de ses 
effectifs. Ce sont les variations conjointes de ces différents paramètres qui vont déterminer in fine les variations 
d’effectifs observées. Celles-ci peuvent se manifester sous l’effet combiné de facteurs qui dépendent de la  
densité, à travers la compétition intraspécifique pour les ressources, et/ou de facteurs indépendants de la densité 
telles que les conditions climatiques. Les paramètres démographiques sont aussi connus, notamment chez les 
ongulés, comme fortement dépendant de caractéristiques propres aux animaux (âge et sexe par exemple). 

Les études démographiques s’appuient sur différentes méthodes qui permettent soit d’estimer les paramètres 
démographiques, soit d’estimer l’effectif des populations ou d’en suivre les variations à partir d’indices d’abon-
dance qui lui sont corrélés. La méthode de référence pour l’estimation des paramètres démographiques (survie, 
reproduction), ou de l’effectif, repose sur la capture, le marquage et la ré-observation/recapture des individus 
marqués qui associés à des modèles de capture-marquage-recapture (CMR) permettent d’estimer les paramètres 
d’intérêt (Lebreton et al., 1992). Cependant, pour des questions de plus grande facilité de mise en œuvre sur le 
terrain que les approches CMR et parce que demandant moins de technicité, des approches par « comptages » ont 
été pendant longtemps privilégiées pour étudier la dynamique des populations d’ongulés. Ces recensements 
qui se veulent exhaustifs font donc l’hypothèse d’une détection des individus de 100 % (l’effectif recensé  
correspond à l’effectif réel), hypothèse très difficile à respecter car la détection est par nature un facteur  
extrêmement variable (météo, expérience des observateurs, comportement des animaux...). De plus, recenser 
l’ensemble d’une population/d’un massif demande un investissement important sur le terrain qui a le plus souvent 
conduit à n’être réalisé qu’une seule fois par an et rarement toutes les années. Face à ces limites, ces  
recensements ont progressivement été remplacés par des approches indiciaires dont l’objectif n’est plus d’estimer 
un effectif global mais d’en suivre les variations inter-annuelles à partir d’indices d’abondance.  

Nous verrons dans cette partie que la Corse n’a pas fait exception à cette évolution méthodologique. À travers 
différents protocoles, plusieurs paramètres ou caractéristiques démographiques des deux populations de Mouflon 
de Corse ont été étudiés : 
n effectifs (estimation et variation d’abondances) ; 
n indice de reproduction ; 
n survie. 

Les méthodes et protocoles mis en place pour étudier chacun d’eux sont détaillés dans le chapitre qui suit. Dans 
la mesure du possible, l’évolution méthodologique est présentée à travers des éléments de comparaison et  
de discussion afin de faire ressortir la réflexion et le cheminement scientifique des gestionnaires sur ces  
problématiques. 



Estimation des effectifs de populations 

n Contexte 

L’estimation des effectifs est souvent considérée comme un paramètre essentiel pour la gestion d’une espèce 
(Yoccoz et al., 2001 ; Williams et al., 2002). Le premier dénombrement de Mouflons de Corse dont nous ayons 
connaissance a été conduit par l’Administration en 1826. Le résultat, consigné dans le livret des chasses du Roi 
Charles X, donnait alors une estimation de 2 244 mouflons sur l’île (Dunoyer de Noirmont, 1867). Il convient 
toutefois de considérer ces chiffres avec beaucoup de prudence en l’absence de protocole détaillé et pour les 
raisons déjà évoquées en introduction (Cugnasse, 1993a).  
À partir de 1960, chercheurs et gestionnaires ont expérimenté différentes méthodes afin de recenser les  
populations de Mouflons de Corse. Dans un premier temps, l’objectif était ciblé sur des recensements« exhaustifs » ; 
puis dans un deuxième temps, celui-ci a évolué vers des méthodes dites « indiciaires ».  
 
n Méthodes de recensement « exhaustives » 

Les estimations de mouflons sur l’île ont longtemps été issues d’observations personnelles, de gardes ou de 
naturalistes. Jusque dans les années 80, des données basées sur l’observation à la jumelle de groupes  
d’animaux étaient encore collectées (annexe 3). 
Les premières études d’estimation d’abondance « standardisées » du mouflon en Corse ont reposé sur des mé-
thodes de recensement dites exhaustives dont l’objectif était de limiter les doubles comptages. Ces méthodes 
s’appuient sur l’hypothèse très forte que la probabilité de détection de tous les groupes de mouflons sur la zone 
échantillonnée est de 1 (et que le recensement du nombre d'animaux dans chaque groupe est exact). Le risque 
de sous-estimation avec ce type de méthode est naturellement très important. 
En Corse, ces recensements ont été mis en œuvre à travers deux types d’approches : 
n une approche pédestre, regroupant les travaux de Pfeffer, et le protocole Approches et affûts combinés (AAC) ;  
n une approche aérienne par des survols en hélicoptère. 

Travaux de Pfeffer 

C’est dans les années 1960 avec P. Pfeffer que les premiers travaux scientifiques sur le Mouflon de Corse  
débutent réellement. La méthode qu’il utilise se différencie des estimations décrites précédemment puisqu’elle 
va jusqu’à l’identification des individus ce qui permet de limiter les doubles-comptages. En 1963, à l’issue de 
son travail de terrain, il publie dans la revue « Terre et Vie » les premières estimations sur le statut et la structure 
des populations du mouflon en Corse, en particulier sur le massif de Bavella (Pfeffer, 1963). 
En 1967, ses travaux de thèse font état d’une diminution drastique de la répartition du Mouflon en Corse en 
raison d’une chasse intensive et il estime la date de scission de la population en deux noyaux à la fin du XIXe 

siècle (Pfeffer, 1967). Cette thèse constituera le document fondateur de l’étude de l’écologie et de la biologie du 
Mouflon de Corse. 

Protocole  

P. Pfeffer a employé comme méthode de recensement l’observation directe et l’identification des animaux basée 
sur les signes distinctifs (masque facial, lunettes, selle, cornes…) à l’aide de photographies. 

Résultats et analyse 

Les résultats de ses recensements indiquent que les effectifs des mouflons présents dans la réserve de Bavella 
étaient compris entre 40 et 50 individus seulement. Il estime que sur l’ensemble du massif de Bavella  
« le nombre total de mouflon n’atteignait pas la centaine » (Tableau 6). 
Aucune opération de terrain n’a été menée au niveau de la population du Cinto dans le cadre de ses travaux. 
Mais il mentionne des recensements réalisés à l’époque par les gardes des Eaux-et-forêts qui font état de  
« troupeaux de 40 ou 60 animaux séjournant dans la vallée de l’Asco ». 
Il estime alors « que c’est faire preuve d’optimisme que d’estimer à près de 200 le total des mouflons » présents 
en Corse à cette époque (Pfeffer, 1967). 
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Approches et affûts combinés (AAC)  

À partir de 1982, des recensements sont organisés par comptage au sol sous la direction du service technique de 
l’ONC (Dubray et Roux, 1990). Contrairement aux travaux de Pfeffer (1967), ces recensements ont été effectués 
sur les deux populations corses. La méthodologie utilisée, dite « des observateurs fixes et des observateurs mobiles » 
est dérivée de celle « des Approches et affûts combinés » (AAC), mise au point pour les cervidés de plaine (Dubray, 
1988b). Elle a été expérimentée sur les populations de mouflons méditerranéens du continent dès 1976 (massif  
du Caroux-Espinouse) et adaptée pour la Corse par Dubray en 1982 (ONC, 1982, 1985).  
Ce protocole permettait de collecter deux types d’informations : 
n le nombre minimum d’animaux (âge, sexe et état) ; 
n le rapport mâle/femelle (sex-ratio). 

Protocole 

Les aires de répartition connues des deux populations ont été découpées en secteurs subdivisés en unités de  
dénombrement dont la taille varie entre 40 ha et 500 ha suivant la végétation et la topographie. Ces unités sont par-
courues par des équipes de 2 personnes, le long d’itinéraires prédéfinis, de façon simultanée au cours des périodes 
d’activité optimale des animaux (aube et début de matinée). Les caractéristiques et la localisation des groupes  
rencontrés sont notées sur des fiches. Dans le cas de zones difficiles d’accès, boisées ou encore dans le cas où les 
passages d’animaux entre unités voisines sont possibles, des observateurs fixes sont placés à des points  
stratégiques et chargés de noter les déplacements des animaux. Les localisations et les directions de fuite des  
individus sont reportées sur carte au 1/25 000e afin de limiter les doubles comptages. Les découpages pour chaque 
secteur et la mise en œuvre du protocole sont détaillés en annexe 4. Ces opérations ont été réalisées en collaboration 
et participation active de différents organismes : Fédérations départementales des chasseurs de  
Haute-Corse et de Corse-du-Sud, Office national des forêts, Directions départementales de l’agriculture, Parc naturel 
régional de Corse, Gendarmerie nationale, services forestiers départementaux… 

Résultats et analyse 

Population du Cinto 
À l’issue de 3 années de recensements (1982, 1983 et 1986), 54 % de l’aire de répartition actuelle de la population 
du Cinto a été parcourue par les observateurs. L’effectif minimum recensé est sur ces trois années de 394 animaux 
(Figure 8 ; annexe 5 ; Roux et Dubray, 1987 ; Dubray et Roux, 1990). En 1989, le secteur est a été prospecté une 
deuxième fois avec un effectif minimum estimé de 305 individus (contre 241 en 1982).  
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Figure 

Résultats des campagnes de recensements réalisées par des Approches et affûts combinés 
(AAC) dans la population du Cinto. 

n=nombre de mouflons
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Population de Bavella  
Entre 1984 et 1987, les recensements réalisés sur le massif de Bavella ont permis de couvrir 71 % de l’aire de 
répartition actuelle de la population. Les observateurs ont dénombré 190 mouflons sur l'ensemble de la période 
(Figure 9 et annexe 5). En 2001, la partie nord de l’aire de répartition a été recensée a nouveau pour un nombre 
total de 248 animaux observés contre 73 dix-sept ans plus tôt (PNRC, 2001). 
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Figure 

Résultats des campagnes de recensements réalisées par des Approches et affûts combinés 
(AAC) dans la population de Bavella.
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Au terme des 7 campagnes de recensements réalisées entre 1982 et 1987, représentants 62,5 % de l’aire  
de répartition actuelle, l’effectif minimal de mouflons en Corse est estimé à environ 600 individus (Dubray, 1988b ; 
Roux et Dubray, 1987 ; Dubray et Roux, 1990).  
Certains résultats n’ont pas été présentés ici, mais toutes les études de recensements à travers la méthode  
d’AAC ont été rassemblées en annexe 5.  

Survols aériens - de 2003 à 2009 - 

La mise en œuvre des protocoles d’AAC nécessitent des moyens humains considérables. Avec la baisse de ces 
moyens, les gestionnaires et chercheurs ont dû imaginer d’autres méthodes pour dénombrer les populations  
d’ongulés sauvages à l’échelle de massif entier. À partir des années 90, les premières opérations de dénombrement 
d’ongulés sauvages à partir de moyens aériens se sont ainsi développées sur le continent.  
En Corse, l’ONCFS (maintenant OFB) a mis en œuvre pour la première fois une opération de recensement de  
mouflons par hélicoptère en mars 2003 sur le territoire de la Réserve de chasse et de faune sauvage d’Asco  
(Benedetti et Bergogne, 2003). L’objectif de cette mission était d’étudier la faisabilité d’un dénombrement par survol 
aérien sur le territoire corse sur de grandes surfaces, avec un minimum d’observateurs en s’affranchissant ainsi des 
contraintes d’accès imposées par les milieux de montagne. 
Sur la base de cette première approche, un suivi annuel par transect aérien avait été programmé dans le cadre du 
programme LIFE mouflon sur la zone sommitale des massifs d’Asco et Bavella (2003-2007 - fiche action F3 « suivi 
de la dynamique de population »). La méthode retenue (transect survolé de manière répétée en hélicoptère sur un 
pas de temps court ; voir Méthodes dites indiciaires) s’inspirait des suivis réalisés sur le continent dans la Réserve 
nationale de chasse et de faune sauvage (RNCFS) du Caroux-Espinouse qui ont permis de mesurer avec succès 
les variations relatives de l’abondance d’une population de mouflons méditerranéens (Cugnasse et Garel, 2003 ; 
Garel et al., 2005a). Les transects définis en Corse devaient ainsi être parcourus chaque année cinq fois sur une 
période de quatre ans, conformément au protocole établi par l’ONCFS. Les contraintes budgétaires n’ont pas permis 
de mettre en place cette méthode indiciaire et ont imposé d’opter pour des opérations de dénombrements aériens 
dits « absolues » sur la population du Cinto (2006, 2007 et 2009) et celle de Bavella (2006 et 2007). La taille des 
zones prospectées ainsi que leurs localisations ont varié au cours des années (voir Résultats et analyse). 
Cette opération a également permis de préciser la limite de l’aire d’extension cartographiée dans le cadre du  
programme LIFE en 2004 (voir Chapitre 3 - Aires de répartition). 

Protocole 

L’hélicoptère survole en lacets un ensemble de secteurs prédéterminés (6 pour la Réserve d’Asco et 10 pour Bavella ; 
voir OFB [2021a]), en remontant les versants par courbes de niveaux. Les vols sont effectués entre les mois de 
mars et avril, quand les mouflons sont en limite d’enneigement. L’appareil vole à faible allure et à une hauteur variant 
suivant le type de végétation et le relief du secteur rencontré. Un observateur à l’avant et deux observateurs à 
l’arrière, notent le nombre de mouflons observés, leur sexe et leur âge approximatif. Les informations sont rapportées 
sur une fiche avec la localisation de l’observation sur une carte IGN au 1/25 000.  

Résultats et analyse 

Population du Cinto 
En 2003 et 2006, 143 et 34 mouflons ont été dénombrés respectivement sur 5,4 % de l’aire de répartition actuelle 
du Cinto. En 2007, 603 mouflons ont été observés sur une superficie couvrant 41 % de l’aire de répartition  
actuelle du Cinto (Figure 10). En 2009, 62 % de l’aire de répartition a été survolée ce qui a permis de dénombrer 
879 mouflons (Figure 10). 
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Figure 

Résultats des campagnes de recensements réalisées par survols aériens dans la population du Cinto.
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Population de Bavella 
Les survols de 2006 et 2007 ont permis de couvrir 23 % de l’aire de répartition actuelle de la population de Bavella. 
Les observateurs ont dénombré 112 mouflons (Figure 11) (Benedetti et al., 2006a). 

En prenant comme références les derniers vols réalisés sur les deux populations (2009 pour le Cinto, 2006 et 2007 
pour Bavella) l’effectif minimum estimé par la méthode des survols aériens est de 991 mouflons sur 42,5 %  
de l’aire de répartition de l’espèce. 
Toutes les études de recensements à travers la méthode de survols aériens ont été rassemblées en annexe 6  
et dans le document OFB (2021b). 
 
n Méthodes dites « indiciaires » 

Les recensements dits « exhaustifs » vus précédemment ont peu à peu été abandonnés au profit de méthodes  
« indiciaires » (IPA et IAA ; Morellet et al., 2007 ; Morellet, 2008) dont l’objectif n’est pas d’obtenir une estimation 
d’abondance absolue à un temps t de l'ensemble de la population, mais plutôt de mesurer sur une partie de la  
population les variations d’abondance interannuelles à partir d’indices censés être corrélés aux variations de l’effectif 
réel de la population. En se cantonnant à une fraction de la population, il est possible de répéter le recensement et 
d’avoir ainsi accès à une mesure de la variabilité du nombre d’animaux comptés. Ces données et leur traitement 
dans des modèles statistiques adaptés, permettent, dans une certaine mesure, de contrôler, voire d’estimer, les  
variations de probabilité de détection inhérente aux méthodes de comptage et d’obtenir in fine des tendances plus 
fiables qu’avec les approches exhaustives. Cette fiabilité est aussi obtenue par l’application d’un protocole standardisé 
qui permet de rendre la probabilité de détection la moins variable possible afin de limiter la confusion d'effet entre 
variations de détectabilité et variations d'effectif.  
Les IPA (Indice ponctuel d’abondance) sont les premières mesures indiciaires à avoir été mises en place en Corse 
à partir de 1998 sur Asco et en 2004 sur Bavella. Bien que cet indice ait été développé, comme son nom l’indique, 

Figure 

Résultats des campagnes de recensements réalisées par survols aériens dans la population de Bavella.

11

n=nombre de mouflons



pour mesurer des variations d’abondances, il a surtout été utilisé, dans le contexte d’étude du mouflon en Corse, 
pour estimer un indice de reproduction (voir Estimations des indices de reproduction).  
C’est finalement la méthode standardisée dite d’« Indice aérien d’abondance » (IAA ; Garel et al., 2005a) qui a 
été utilisée sur la population de Bavella, à partir de 2011, pour suivre les variations d’abondance de cette popu-
lation dans le cadre du programme régional de recherche et de développement de l’OFB (Sanchis, 2021).  

Indice aérien d’abondance (IAA) - de 2011 à 2020 - 

Cette méthode fait partie des Indicateurs de changements écologiques (ICE) développés par l’ONCFS pour aider 
les gestionnaires à suivre les populations d’ongulés sauvages dans leur habitat (voir fiches techniques ICE – 
2015 n°6 ; Morellet et al., 2007 ; Morellet, 2008). Elle est particulièrement adaptée aux massifs difficiles d'accès, 
comme en Corse (Cugnasse et Garel, 2003 ; Garel et al., 2005a). Elle permet de mesurer différents 
 indices liés à la dynamique de population et de réaliser une veille de l’espèce sur le secteur. Pour la population 
de mouflons de Bavella, trois valeurs indiciaires sont calculées à partir des données enregistrées pendant les 
vols : 
n le nombre moyen de groupes de mouflons observés par vol ; 
n le nombre moyen d’individus observés par vol – ces deux premiers indices renseignent sur l’abondance relative 
de l’espèce ; 
n le rapport moyen agneaux/femelles observé par vol qui est utilisé comme un indice de reproduction. 

Pour chacune de ces valeurs, un intervalle de confiance à 95 % a été calculé. 

Protocole et méthode 

Protocole 
Le transect retenu (Figure 12), qui s’étire sur environ 40 km en milieux ouverts, est survolé en hélicoptère à une 
vitesse moyenne de 50km/h. Les vols sont répétés 8 fois chaque année, dans des conditions similaires, entre le 
15 mai et le 15 juin. La zone prospectée couvre environ 15 % de l’aire de répartition de la population de Bavella. 
La mise en œuvre du protocole est détaillée dans Sanchis (2021). 
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Figure 

Transect réalisé dans le cadre de l’Indice aérien d’abondance (IAA) dans la population de Bavella. 
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Figure 14
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Analyses statistiques 
Les variations d’indices mesurés sur le nombre de groupes [nbg] et le nombre d’individus [nbi] observés par sortie 
peuvent être biaisées si les facteurs liés à l’acquisition de données ne sont pas bien contrôlés (Link et Sauer, 1997 ; 
Garel et al., 2005a). L’influence que peuvent avoir certaines variables de vol (date ; température ; vitesse ; différence 
horaire entre heure de démarrage du comptage et heure de lever du jour) sur les tendances observées a donc été 
évaluée à partir de modèles statistiques. Les variations interannuelles de températures et de vitesse de vol  
enregistrées depuis 2011 pourraient en effet expliquer en partie les fluctuations indiciaires observées (Figure 13  
et Figure 14). 

On s’attend également à ce que le décalage horaire avec le lever du jour, en lien avec le rythme d’activité des  
animaux, puisse avoir une influence sur leur détection et donc sur le nombre d’animaux/groupes recensé (Bourgoin 
et al., 2011). Les différents modèles testés sont présentés et expliqués en détails dans le compte rendu des suivis 
aériens mouflons réalisés sur la population de Bavella (Sanchis, 2021). 

Résultats et analyse 

1er indice : le nombre de groupes (nbg) 
De 2011 à 2020, le nombre moyen de groupes observés a varié entre 6,8 (2019) et 17,8 (2014) pour une valeur 
moyenne de 10,91 (IC95 %= 9,2|13,3) (Figure 15). L’année 2011 a été exclue dans la suite des analyses car la  
méthode de recensement cette année-là diffère des autres années (le décompte des animaux à partir de  
photographies des groupes observés durant le vol a débuté en 2012). 

Figure 

Variations interannuelles de températures 
enregistrées lors des vols (en °C).

Variations interannuelles de vitesse des vols  
enregistrées lors des vols (en km/h).
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Parmi les variables de vol, seule la vitesse influence l’indice calculé. Pour une diminution de 30 % de cette 
vitesse (70 à 50 km/h), le nombre de groupes observés augmente de 60 %. Les différences entre années dans 
la vitesse de réalisation (par exemple entre 2015 et 2019) peuvent donc artificiellement augmenter/diminuer le 
nombre de groupes observés indépendamment des variations réelles de l’effectif de la population. Pour cette 
raison, l’indice « nombre de groupes » est corrigé par la vitesse de vol en utilisant une vitesse constante calculée 
sur la moyenne des valeurs depuis 2012 (valeurs prédites par le modèle). Cet indice corrigé plus stable que l’in-
dice brut (Figure 15 : valeurs observées sans correction par la vitesse de vol) présente malgré tout des variations  
interannuelles marquées (par exemple 2014 vs 2019). 

2e indice : le nombre d’individus (nbi) 
Le nombre moyen de mouflons observés par sortie varie de 71,1 en 2017 à 137 en 2013 pour une valeur 
moyenne de 93,1 individus (IC95 % = 81,7|112,1) (Figure 16). Comme précédemment, parmi les variables de 
vol, seule la vitesse a une influence. Une diminution de la vitesse de vol favorise, comme pour le nombre de 
groupes, le nombre d’animaux détectés. Les variations interannuelles sont aussi marquées pour cet indice avec 
une forte augmentation de l’indice en 2013 et 2014 par rapport à l’année de référence 2012. Sur l’ensemble de 
la période, l’indice corrigé montre une forte variabilité interannuelle du nombre d’individus, avec un pic maximal 
en 2013 et un minimum obtenu en 2019.  

Évolution de la structuration spatiale interannuelle 
L’évolution de la position des groupes de mouflons recensés entre 2011 et 2020 a été également étudiée et 
illustre les résultats précédents (Figure 17). Elle fait apparaître une structuration géographique historique en 
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Figure 

Prédictions du nombre moyen de 
groupes observés et prédictions 
fournies par le modèle avec une  
vitesse constante simulée  
(= vitesse moyenne des vols réalisés 
depuis 2012 ; Sanchis, 2021).
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Figure 

Prédictions du nombre d'individus 
observés avec une vitesse constante 
simulée (= vitesse moyenne des vols 
réalisés depuis 2012 ; Sanchis, 
2021).
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deux zones (au nord le cirque de Monte Malo, et plus au sud le secteur de crête entre Punta Muvrareccia et Punta 
di U Furnellu) qui concentrent la majeure partie des observations. Cette organisation géographique semble se  
resserrer au fil des années encore un peu plus autour du secteur Punta Muvrareccia – Punta di U Furnellu  
avec l'absence d'observations de mouflons sur certaines zones du parcours.  

Discussion 

La prise en compte dans les analyses des variables de vol telle que la vitesse a montré l’importance de bien maîtriser 
(ou à défaut de mesurer) ce paramètre afin que les variations détectées des indices ne soient pas liées à la mise en 
œuvre du protocole, mais reflètent bien les variations d’abondance de la population. Les indices corrigés issus des 
modèles font apparaître une forte variabilité interannuelle, tant sur le nombre de groupes que sur le nombre  
d’individus. Ces variations pourraient être mises en lien avec les conditions climatiques enregistrées l’hiver et  
l’automne des années précédentes qui rendraient le secteur concerné par le transect plus ou moins attractif pour 
l’espèce (p. ex. déneigement, croissance de la végétation). Il serait intéressant, dans le futur, d’intégrer différentes 
variables météorologiques et climatiques dans les analyses afin de tester leur effet potentiel sur ces indices  
d’abondance. 
Le nombre moyen de vaches observé le long du parcours est également enregistré depuis 2020. La valeur relevée 
(59,3 contre 80,3 pour le mouflon) doit nous alerter sur une possible compétition alimentaire entre les deux espèces 
dont le régime alimentaire est supposé largement chevauchant (Hofmann 1989).  
La structuration géographique des groupes (Figure 17) en deux zones, observée depuis plusieurs années semble 
se resserrer depuis deux ans sur le secteur situé entre Punta Muvrareccia et Punta di U Furnellu, qui concentrent 
désormais une part importante des observations (37 % des groupes et 40 % des individus sur 7 % de l’itinéraire 
total). Cette organisation géographique mériterait aussi d’être étudiée plus finement notamment pour mettre en  
évidence le caractère non aléatoire des positions des groupes et pour évaluer s’il existe une corrélation interannuelle 
des résultats. Il est possible que cette structuration soit le reflet de dérangements répétés (accentuation des activités 
anthropiques de loisir) et/ou de la compétition interspécifique exacerbée (vaches) qui entraînerait l’exclusion  
du Mouflon de certains secteurs de l’itinéraire où il était observé lors des premières années de suivi (ex : secteur de 
Tova, Figure 17). À moyen terme, il serait donc intéressant de mieux quantifier spatialement/temporellement la  
fréquentation des ongulés domestiques qui vivent en sympatrie avec les mouflons et les ressources qu’ils se  

Évolution de la structuration spatiale des observations de groupes entre 2011 et 2020 (Sanchis, 2021).  
La probabilité de densité du semis de points est calculée à partir de la méthode Kernel à 95 %.  

Figure 17



partagent pour confirmer ou infirmer cette hypothèse. À court terme ce risque de compétition entre ongulés  
domestiques et sauvages mériterait d’être mieux pris en compte par les municipalités concernées dans les futurs 
projets agropastoraux et d’occupations des estives.  
 
n Bilan des estimations d'effectifs des populations  

Éléments de réflexion liés aux méthodes utilisées 

La gestion des populations d'Ongulés sauvages nécessite de pouvoir appréhender leurs variations d'effectifs et 
d’identifier les facteurs qui entraînent ces variations (Buckland et al., 2000). Le suivi de ce paramètre s’est  
longtemps fait sur la base de méthodes exhaustives qui tentaient d’estimer le plus précisément possible l’effectif 
réel. Mais plusieurs études ont montré que les estimations d'effectifs de grands mammifères obtenues à partir 
de ces méthodes sous-estimaient quasi systématiquement l’effectif réel des populations, dans des proportions 
variant de 30 à 70 % (Cugnasse, 1993b). Les variations observées de l’abondance d'une année sur l'autre ne 
reflètent dès lors pas nécessairement les variations de l'effectif réel, mais peuvent en partie résulter de la variation 
de la probabilité de détection des animaux au cours du suivi. Les écologues et les statisticiens reconnaissent 
aujourd’hui que le dénombrement exhaustif d’animaux sur un territoire donné est chose quasi impossible et  
n’a pas forcément de sens (Cugnasse, 1993b ; Cugnasse et Garel, 2003 ; Morellet, 2008) notamment sans une 
répétition de la méthode qui est difficile à envisager dans le cadre d’approche exhaustive couvrant de grandes 
surfaces et nécessitant une logistique importante (moyens humains et financiers). Ces difficultés techniques et 
logistiques ont amené les gestionnaires à évoluer vers des méthodes indiciaires (IKA, IPA, IAA) qui ne fournissent 
pas des estimations d’effectifs mais des tendances de dynamique sur les populations suivies (Morellet, 2008). 
Les études menées en Corse sur les deux populations de mouflons (Bavella et Cinto) ont suivi cette évolution 
de méthodes. Près de vingt ans après les résultats de P. Pfeffer (Pfeffer, 1963, 1967), les premières opérations 
de recensements organisées par l’ONC avaient un objectif de recensement exhaustif sur la base du protocole 
de l’Approche et affût combinés (1982-2003) puis des survols aériens (2003-2009). Celles-ci ont permis d’obtenir 
de nouvelles informations (abondance minimum de 900 animaux au sein de la population du Cinto ; Benedetti 
et Sanchis, 2009), et de parcourir l’aire de répartition connue dans sa quasi-totalité. En dépit des limites métho-
dologiques évoquées précédemment, elles ont fourni un état des lieux qui a permis d’orienter et d’appuyer les 
stratégies de développement de l’espèce sur l’île (projets de réserves, corridors… ; Benedetti et Sanchis, 2009), 
et ont servi de base de réflexion dans l’évolution vers la méthode indiciaire (IAA) réalisée sur la population de 
Bavella (2011-2020). Les dernières analyses réalisées sur ces données de comptage ont montré l’importance 
de maîtriser au mieux les variables liées à l’échantillonnage (ici vitesse de vol) afin de limiter les biais dans  
l’acquisition des données (Sanchis, 2021). L'utilisation de cette méthode de suivi est également liée au maintien 
d'habitats ouverts (pelouses et landes) et une fermeture importante du milieu pourrait à terme empêcher sa  
réalisation (Cugnasse et Garel, 2003). Le choix de l'itinéraire pour la réalisation de l’IAA sur Bavella a tenu 
compte de cette composante, de même que les éventuelles modifications de l'utilisation spatiale du site par le 
mouflon du fait des activités humaines.  

Éléments de réflexion liés aux résultats obtenus 

À l’échelle des populations 

En s’appuyant sur les résultats les plus récents (2009, survol aérien), l’effectif minimum dans la population du 
Cinto serait de 879 animaux, sur une surface couvrant 62 % de l’aire de distribution. Si on compare ces chiffres 
avec la campagne de recensement réalisée dans les années 1980 avec la méthode AAC, la densité de population 
mesurée serait passée en près de 30 ans de 1,3 à 2,6 mouflons /km2 (Figure 18). Bien qu’il faille garder à 
l’esprit les différences entre les 2 méthodes et les limites propres à chacune, ces chiffres semblent suggérer une 
augmentation de l'abondance de l'espèce au nord de l'île (voir Chapitre 3 - Aires de répartition). 
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Pour la population de Bavella, l’effectif le plus important qui ait été mesuré fait état de 216 individus (30 mai 2014, 
IAA), le long d’un itinéraire qui couvre 15 % de l’aire de répartition de la population. Il n’est pas possible d’établir 
des comparaisons de densité sur un pas de temps long comme pour la population du Cinto en raison de méthodo-
logies différentes (surface prospectée vs transect parcouru, méthode exhaustive vs méthode indiciaire). En outre, 
le secteur échantillonné concentre des habitats les plus favorables pour l’espèce, ce qui invite à une grande prudence 
quant à une extrapolation de ces valeurs à l’ensemble de l’aire d’extension de la population de Bavella.  

Zoom sur la réserve d’Asco 
La réserve d’Asco est un territoire d’étude privilégié pour le mouflon sur lequel les recensements ont été plus  
nombreux que sur les autres territoires. Entre 1982 et 2009, 3 méthodes différentes ont été mises en œuvre pour 
estimer la population présente (AAC, suivi hivernal9 et survol aérien). Selon les protocoles employés, les chiffres 
varient de 34 individus minimum en 2006 par survol aérien à 223 individus minimum en 1989 par AAC (Figure 19). 

Figure 

Résultats des recensements réalisés par l’Approche et affût combinés (AAC) (à gauche) et survols 
aériens (à droite) dans la population du Cinto.
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Figure 

Résultats des estimations d’effectifs sur la Réserve d’Asco de 1982 à 2009 à partir de  
différents protocoles..

19

9 - Le suivi hivernal correspond à deux sorties (1985 et 1986) dans l’objectif d’avoir une estimation en période hivernale dans la Réserve d’Asco sur la base du protocole AAC 
(Roux, 1985, 1986d).



La variabilité interannuelle des estimations d’effectifs est importante (écart type = 61.3). Entre 2006 (n=34) et 
2007 (n=110) par exemple, l'augmentation mesurée est biologiquement improbable puisqu’elle supposerait un 
taux d’accroissement supérieur à 3 alors que la valeur maximale connue pour l’espèce est de 1,34 (Kaeuffer  
et al., 2009). Une telle variabilité est cependant couramment observée lors des dénombrements de grands  
herbivores, souvent liée à la mise en œuvre du protocole et aux nombreux facteurs susceptibles de modifier la 
détectabilité des animaux sur le terrain (voir 3.3/ Méthode d’Indice aérien d’abondance (IAA) – de 2011 à 2020 ; 
vitesse de l’appareil météo, observateurs, comportement des animaux… ; Garel et al., 2005a). 
Il faut également préciser que les périodes de terrain diffèrent (automne pour l’AAC, hiver/printemps pour le suivi 
hivernal et printemps pour le suivi aérien). Ainsi, les valeurs obtenues lors du suivi hivernal sont sans doute liées 
à la surface de prospection réduite due à la neige (entre 22 et 39 % du territoire de la Réserve) mais également 
au nombre réduit d’observateurs (1 seul ; Roux, 1985, 1986d). 
Outre l’aspect technique lié au protocole, d’autres hypothèses peuvent être avancées (Benedetti et al., 2006a) 
pour expliquer notamment la faible abondance observée en 2006 : 
n des conditions d’enneigement très fortes pendant l’hiver 2005-2006 ; 
n un dérangement important constaté (Benedetti et al., 2007b ; construction de l’enclos d’Asco ; périodes de 
captures successives en 2005 et 2006).  
Quelles que soient les limites techniques associées aux différents protocoles utilisés pour estimer les effectifs 
de mouflons en Corse, les résultats obtenus ont apporté des éléments importants sur la connaissance de cette 
espèce (Croce et al., 2005). Ils ont permis de suggérer que les populations avaient probablement dépassé le 
seuil critique d’extinction dans le contexte insulaire, au moins pour la population du Cinto (Dubray et Roux, 1990). 
En effet, si on considère que le « seuil minimum de viabilité », qui permet de préserver le potentiel évolutif d’une 
espèce et réduire les risques de dépression de consanguinité, se situe entre 100 et 500 reproducteurs (Kaeuffer 
et al., 2007), il a probablement déjà été atteint dans le cas de la population du Cinto. Il reste par contre un enjeu 
pour la population de Bavella où les suivis réalisés depuis 2011 révèlent la vulnérabilité de cette population, en 
particulier en terme de reproduction (voir Estimations des indices de reproduction), la RCFS ne remplissant plus 
vraiment son rôle de protection depuis quelques années (Benedetti et al., 2016c ; voir Partie B : Conservation 
et développement).  

Estimations des indices liés à la reproduction 

Lorsqu’on cherche à comprendre et à décrire la dynamique et l’évolution d’une population, l’estimation du taux 
de reproduction constitue un paramètre démographique essentiel. En Corse, différents protocoles ont été mis 
en œuvre pour tenter de l’estimer sur les deux populations de mouflons : 
n méthode d’échantillonnage de hardes de 1977 à 1989 ; 
n l’indice ponctuel d’abondance (IPA) réalisé de 1998 à 2009 ;  
n l’indice aérien d’abondance (IAA) déjà évoqué précédemment réalisé de 2011 à 2020 sur la population de 
Bavella. 

Quel que soit le protocole employé, la méthode de calcul est restée la même et consiste à diviser le nombre 
d’agneaux observés par le nombre de femelles. Ce rapport est dans la suite du document désigné sous le terme 
d’« indice de reproduction ». 
Par ailleurs, une estimation des indices de gestation a également été expérimentée sur le secteur de la réserve 
d’Asco. 
 
n Méthode d’échantillonnage de hardes - de 1977 à 1989 - 

Les premières opérations visant à estimer un indice de reproduction ont été menées entre 1977 et 1982 par la 
méthode dite « d’échantillonnage de hardes », dont le protocole n’est pas décrit en détail dans les comptes rendus. 
À partir de 1983, un protocole désigné sous la dénomination « échantillonnage de hardes par secteurs- 
échantillons » est mis en place et décrit par Pietri (1983). L’objectif est d’estimer un indice de reproduction au 
printemps et à l’automne afin d’évaluer la mortalité des agneaux à la sortie de la période estivale. Ce protocole 
concernait les deux populations.  

45



46

Protocole 

La méthodologie employée pour l’estimation du succès de reproduction est celle de l’échantillonnage de hardes 
avec des secteurs-échantillons, de référence, calqués sur les découpages retenus dans le protocole AAC (Dubray, 
1982 ; Pietri, 1983 ; annexe 4). D’après Pietri (1983), la période la plus propice à l’obtention d’un indice fiable se 
situe entre le 15 juin et début juillet pour le printemps, et entre octobre et décembre pour l’indice de reproduction  
automnal. Les opérations de terrain ont été réalisées avec la participation active des Fédérations départementales 
des chasseurs de Haute-Corse et Corse du Sud, l’Office national des forêts, des Directions départementales de 
l’agriculture, du Parc naturel régional de Corse, la Gendarmerie nationale… La mise en œuvre du protocole est  
détaillée dans le document OFB (2021c). 

Résultats 

Population du Cinto 

En considérant les 4 secteurs étudiés entre 1983 et 1989, l’indice de reproduction pour les mouflons de la population 
du Cinto varie de 0,28 à 0,53 (IR moy = 0,42, IC 95 % = 0,37|0,46) en période printanière et de 0,14 à 0,31 en 
période automnale (IR moy = 0,23, IC 95 % = 0,15|0,27) (Figure 20). En l’absence de protocole détaillé, les résultats 
obtenus entre 1977 et 1982 ne sont pas présentés ici. De même les résultats obtenus par Gaxotte (1985)  
correspondant à l’estimation de l’indice de reproduction durant l’hiver 1984 (IR = 0,03) ne sont pas pris en compte 
car ils concernent une partie réduite du secteur (500/700 ha et 1 seul itinéraire contre 2 300 ha et 5 voire 6 itinéraires).  

Figure 

Estimation de l’indice de  
reproduction de la population 
du Cinto de 1977 à 1989 par 
échantillonnage de hardes. 
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Mortalité des agneaux 
Les années pour lesquelles les indices de reproduction printaniers et automnaux ont été estimés ont permis de 
calculer un taux de mortalité estival des agneaux. Selon les années et les secteurs, il varie de 16,2 % (1983, 
RCFS d’Asco) à 64,6 % (1985, versant sud-ouest du Massif du Cinto) (Figure 20). 

Date de mises-bas 
Les opérations de terrain ont également permis d’appréhender les périodes de mises-bas. Les premières  
naissances ont lieu entre le 6 et 27 mai selon les secteurs. Le pic des naissances se situerait entre la première 
et deuxième quinzaine de juin d'après Pietri (1983), mais commencerait même dès la deuxième quinzaine de 
mai, d'après les observations plus récentes. 

Population de Bavella 

Pour la population de Bavella, la seule donnée historique connue est celle de Pfeffer (1967) qui rapporte un 
indice de 0,67 en 1963. Ce chiffre est à prendre avec précaution car il a été établi sur un échantillon très faible 
(9 femelles et 6 agneaux). 
Les résultats plus récents sont peu nombreux. Ils concernent la seule année 1984 où le protocole d'échantillon-
nage de hardes a été mis en place sur une partie de la réserve et a permis d’obtenir un indice de 0,33  
(24 femelles et 8 agneaux) entre le 11 et 23 juin (Bouchet-Virette, 1984) (Figure 21). 

Date de mises-bas 
D’après Pfeffer (1967), les naissances ont lieu à Bavella entre le milieu et la fin du mois d’avril, la plus tardive 
ayant été constatée le 1er mai. Les premières naissances observées par le protocole d’échantillonnage de 
hardes ont été constatées le 21 avril (Bouchet-Virette, 1984). Comparativement à la population du Cinto, un  
décalage d’une quinzaine de jours est constaté (Dubray et Roux, 1990 ; Pietri, 1983).  
Certains résultats n’ont pas été présentés ici, mais toutes les études en lien avec les indices de reproduction à 
travers la méthode d’échantillonnage de hardes ont été rassemblées en annexe 7. 
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Figure 

Estimation de l’indice de reproduction de la population de Bavella en 1984 par  
échantillonnage de hardes.
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n Méthode d’Indice ponctuel d’abondance (IPA) - de 1998 à 2009  

En 1998, un nouveau suivi de la population de mouflons a été mis en place selon le protocole d’Indice ponctuel 
d’abondance (IPA). L’objectif est alors d’assurer un suivi régulier sur 5 ans à deux périodes sensibles du cycle  
biologique (naissances et rut). 
Cet indice est généralement destiné à étudier les variations d’abondance relative des populations (Cugnasse et 
Garel, 2003) à la manière du protocole IAA présenté précédemment (voir Indice aérien d’abondance (IAA) - de 2011 
à 2020 - Protocole et méthode) et permet aussi de comparer annuellement les taux de reproduction et la structure 
d’une population. Dans le cas des populations de mouflons en Corse, il a uniquement été utilisé pour estimer l’indice 
de reproduction.  

Protocole 

La méthode consiste à dénombrer les mouflons (et les groupes de mouflons) à partir de postes d’observations  
(regroupés en secteurs). Chaque secteur (regroupant 3 ou 4 postes d’observation) est échantillonné 4 fois au  
minimum, idéalement entre le 15 mai et le 15 juin (Pietri, 1983). L'indice de reproduction est obtenu en faisant la 
moyenne des ratios (rapport du nombre d’agneaux par rapport au nombre de femelles observés) par sortie. La mise 
en œuvre du protocole est détaillée dans le document OFB (2021d). 

Résultats  

Population du Cinto 

Les relevés de terrain ont été réalisés sur différents secteurs de l’aire de répartition de la population du Cinto. Les 
valeurs de l’indice de reproduction varient de 0,24 à 0,71 avec une valeur moyenne pour l’ensemble des secteurs 
de 0.39 (IC 95 % = 0.34|0.45) (Figure 22). 

Figure 

Estimation de l’indice de  
reproduction de la population 
du Cinto de 1998 à 2009 par 
Indice ponctuel d’abondance 
(IPA).
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Population de Bavella 

Lors des 5 années de suivis sur la population de Bavella l’indice de reproduction mesuré a varié entre  
0,12 et 0,44 pour une valeur moyenne de 0,25 (IC95 % = 0,17|0,30) (Figure 23). 

Toutes les études en lien avec les indices de reproduction à travers la méthode d’IPA ont été rassemblées en 
annexe 8. 
 
n Méthode d’Indice aérien d’abondance (IAA) – de 2011 à 2020 

Le protocole IAA, déjà vu précédemment pour le dénombrement des populations, a également été utilisé pour 
l’estimation de l’indice de reproduction. 

Protocole 

La mise en œuvre du protocole est présentée dans la partie précédente (Estimation de effectifs de populations, 
Méthodes dites « indiciaires », p 37) et détaillée dans le document Sanchis (2021). 

Résultats  

Les valeurs de l’indice de reproduction mesuré depuis 2011 sur la population de Bavella avec ce protocole  
oscillent entre 0,12 et 0,29 avec une valeur moyenne de 0,21 (IC95 % = 0,18|0,24) (Figure 24 ; annexe 9).  
Les résultats concernant l’estimation des indices de reproduction à travers la méthode d’IAA sur la population 
de Bavella sont rassemblés dans un compte rendu (Sanchis, 2021). 
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Figure 

Estimation de l’indice de  
reproduction de la population 
de Bavella de 1998 à 2009 par 
Indice ponctuel d’abondance 
(IPA).

23



50

n Estimations des indices de gestation 

En 1984, les gestionnaires ont conçu un protocole afin d’estimer un indice de gestation peu de temps avant la mise 
bas. Cet indice devait être comparé à l’indice de reproduction mesuré la même année pour essayer de quantifier le 
taux de mortalité natale ou post-natale des agneaux (Roux et Dubray, 1984b, 1985b ; Roux, 1986b, 1987c).  
 
n Protocole 

La collecte des données est réalisée en différenciant femelles gestantes et non gestantes par observation en  
parcourant les secteurs de référence (secteurs échantillons retenus dans la méthode d'échantillonnage de hardes). 
Le protocole a été mis en place uniquement sur les secteurs de la Réserve d’Asco (voir Roux et Dubray, 1984b, 
1985b ; Roux, 1986b, 1987c).  
 
n Résultats  

Entre 1984 et 1987, les indices de gestation varient de 0,41 à 0,73 (Figure 25 et annexe 10). Une comparaison avec 
les indices de reproduction obtenus dans le même secteur les mêmes années peut être faite car le protocole de  
collecte de données est comparable. Elle fait apparaître tous les ans une valeur plus faible de l’indice de reproduction 
par rapport à l’indice de gestation qui rend probablement compte de la mortalité d’une partie des jeunes en fin de 
gestation/première semaines de vie (Figure 25). 
 
n Critique de la méthode  

La détermination de l’état gestatif d’une femelle mouflon par observation en nature est une opération délicate.  
Au-delà de 250 mètres ou si la femelle prend la fuite rapidement, il devient impossible de déterminer avec  
précision si la femelle est gestante ou non. Le pourcentage de femelles indéterminées est d’ailleurs très important la 
première année (52 %), puis en constante amélioration les années qui suivent (24,4 % la dernière année) grâce à 
l’expérience acquise (Roux, 1987c). 
Par ailleurs le dérangement occasionné par l’approche de l’observateur durant cette période sensible pour la femelle 
est critiquable car il peut mettre en péril la fin de gestation et la viabilité du jeune. 
La validité du protocole employé reste d’ailleurs à discuter car il n’a pas été réellement testé (Roux, 1987c). Il n’a 
pas été reconduit après 1987. 

Figure 

Évolution de l'indice de reproduction par Indice aérien d’abondance (IAA) pour la population 
de Bavella de 2011 à 2020.
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n Bilan des estimations des indices liés à la reproduction 

Suite aux premières études de P. Pfeffer (1963, 1967), trois protocoles scientifiques se sont succédés pour estimer 
l’indice de reproduction des populations de mouflons en Corse, mis en œuvre par l’ONCFS : 
n échantillonnage de hardes par secteurs-échantillons de 1977 à 1989 ; 
n Indice ponctuel d’abondance (IPA) de 1998 à 2009 ; 
n Indice aérien d’abondance (IAA) de 2011 à 2020. 

Éléments de réflexion liés aux différentes méthodes utilisées 

L'utilisation comme indice de reproduction (mesure du succès reproducteur des femelles) du rapport nombre 
d’agneaux par nombre de femelles suppose notamment une probabilité de détection constante des jeunes, souvent 
plus difficiles à détecter que leur mère, d’un suivi à l’autre (pas d’effet des conditions météo, de la période d’échan-
tillonnage... ; Hamann et al., 2006) 
Les premières études par « échantillonnages de hardes par secteurs-échantillons » n’ont pas fait l’objet de mesures 
répétées sur la saison concernée. Il n’est alors pas possible de mesurer l’incertitude autour de l’indice obtenu sur la 
base d’un seul passage induit (Morellet, 2008 ; voir Estimation des effectifs de populations). Par ailleurs, certains  
itinéraires ou secteurs-échantillons ont été modifiés voire supprimés d’une année sur l’autre, ce qui limite les  
possibilités de comparaisons interannuelles. Ces premiers résultats ont néanmoins permis d’apporter les premières 
données sur la reproduction du mouflon en Corse sur la base d’un protocole établi, d’observer des tendances et 
d’appréhender les particularités des populations insulaires. 
Les Indices ponctuels d’abondance, comme nous l’avons vu, ont avant tout été développés pour suivre  
l'abondance relative d'une population. Ils n'ont jamais été validés comme une méthode fiable pour le suivi de la re-
production (Cugnasse et Garel, 2003). Au-delà de ce constat, certaines exigences du protocole n’ont pas 
 toujours été strictement respectées lors de sa mise en œuvre en Corse (Garel et al., 2005a ; Cugnasse et Garel, 
2003) et notamment : 
n nombre d'observateurs différents d'une année sur l'autre ; 
n modification des points d'observation. 
Les difficultés méthodologiques relatives à la mise en œuvre de l’IPA pour la population de Mouflons de Corse ont 
d’ailleurs finalement conduit à l’adoption de la méthode d’Indice aérien d’abondance (IAA). 

Figure 25

Comparaison des indices de gestation et des indices de reproduction 
obtenus en Réserve d’Asco de 1984 à 1987.
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Quel que soit le protocole employé, certaines limites restent immuables en raison des distances d’observations (p. 
ex. détermination du sexe [femelles cornues vs jeunes mâles]). De plus, les indices de reproduction calculés ne font 
pas la différence entre les femelles en âge ou pas de se reproduire. Or si la structure d'âge change d'une année sur 
l'autre, l'estimation de l'indice de reproduction et l’interprétation qui en découle seront biaisées. Le problème se com-
plexifie pour les populations de Corse pour lesquelles l’accès à la reproduction se ferait plus tard (2 ans et demi 
avec une mise bas à 3 ans révolus) que sur le continent (1 an et demi avec mise bas à 2 ans révolus). Ce décalage 
dans la primiparité a pour conséquence l’inclusion dans le calcul de l'indice de reproduction d’un pourcentage plus 
important de femelles immature, faute de pouvoir les distinguer des femelles en âge de se reproduire, ce qui pourrait 
contribuer à expliquer les faibles valeurs d’indice de reproduction observés. 

Seul un protocole par capture-marquage-recapture (CMR) permettrait d’établir une estimation fiable du succès de 
reproduction des femelles grâce à un suivi individuel, longitudinal, des évènements de reproduction au cours de la 
vie de l’animal. Ces données permettraient notamment de distinguer en quoi les faibles valeurs d’indices de  
reproduction observées sont le fruit d’une faible survie néonatale des agneaux et/ou d’une faible productivité des 
femelles en âge de se reproduire et/ou d’un décalage de l’âge de primiparité (contribuant à inclure une proportion 
non négligeable de femelles non reproductrices dans le calcul de l’indice). Ce type de suivi a été mis en place sur 
la population du Cinto de 2011 à 2015 (voir 5/ Estimations du taux de survie par capture-marquage-recapture [CMR.]) 
et a permis de faire deux estimations :  
n pour les femelles de 3 ans et plus, le taux de femelles suitées est égal à 0,31 [0,21 ; 0,43] avec n = 7 femelles  
n pour les femelles de 4 ans et plus, le taux de femelles suitées est égal à 0,36 [0,24 ; 0,50] avec n = 5 femelles. 

Étant donné la taille de l’échantillon réduite et le faible taux de recaptures visuelles, ces estimations sont à prendre 
avec beaucoup de précaution.  

Éléments de réflexion liés aux résultats obtenus 

Les indices de reproduction mesurés pour la population du Cinto comme pour celle de Bavella montrent une  
variabilité interannuelle limitée entre 1983 et 2020 (ET<0,10) en particulier dans le cadre des IAA (Figure 26). Ils 
mettent en lumière également la différence de recrutement entre les deux populations, avec un indice de  
reproduction moyen presque 2 fois supérieur pour la population du Cinto par rapport à celle de Bavella (0,40 et 0,21 
respectivement si on prend les dernières données disponibles ; Figure 27). La faible valeur d’indice mesurée depuis 
2011 à Bavella (0,21, IC95 % = 0,18|0,24), doit être mise en perspective avec ce qui est obtenu sur les populations 
continentales de mouflons (Figure 27 ; où l’on observe entre 50 et 90 % de femelles suitées chaque année ; Ciuti et 
al., 2009 ; Garel et al., 2005b) tout en gardant en tête le décalage possible de l'âge de première reproduction dans 
les populations corses qui contribuerait mathématiquement à baisser la valeur de l'indice (voir ci-dessus). Ces valeurs 
d’indice de reproduction doivent en tout état de cause nous interpeller quant aux capacités de renouvellement de la 
population de Bavella et son maintien sur le moyen terme. Les efforts de conservation et de renforcement engagés 
depuis quelques années, doivent être poursuivis pour renforcer cette dynamique et sauvegarder cette population 
menacée.  

Au cours des années, plusieurs hypothèses ont été avancées pour expliquer ces faibles valeurs d’indice de  
reproduction : 
n réduction du pourcentage de femelles fertiles (Seriot, 1984) ; 
n population vieillissante ; 
n prédation importante sur les agneaux (aigle, renard, chien errant, dérangement par diverses activités  
anthropiques…) (Benedetti et Bergogne, 2003) ; 

n populations limitées par la disponibilité alimentaire du milieu qui maintient la population à un niveau de productivité 
faible (Benedetti et Bergogne, 2003 ; voir Chapitre 5 - Régime alimentaire). Dans l’échelle de valeur des territoires 
pour le mouflon défini par Gindre (1979), l’habitat de la population d’Asco serait classé « bons à médiocres ».  
Les conditions alimentaires et écologiques hivernales pourraient être défavorables (alimentation des femelles  
gestantes ; déroulement du rut décalé par rapport à la population de Bavella et aux autres populations continentales) 
(Pietri, 1983) ; 
n état sanitaire de la population (voir Chapitre 6 - Sanitaire). 



Parmi toutes ces hypothèses, celle liée aux capacités d’accueil du milieu pourrait être la plus déterminante. On 
sait en effet que la reproduction de grands herbivores est modulée par les conditions environnementales  
rencontrées (quantité et qualité des ressources notamment), en lien direct avec la masse corporelle des animaux 
(Land, 1978 ; Garel et al., 2005b ; Richard, 2016). Des indices de reproduction comparables sont observés en 
Sardaigne (IR=0.5), ce qui appuierait l’hypothèse de la faiblesse des ressources alimentaires, en lien notamment 
avec les latitudes où sont installées les populations (Ciuti et al., 2009). À titre de comparaison, l’indice de  
reproduction est bien plus élevé de l’enclos de Quenza (0,80 ; voir Partie B : Conservation et développement), 
sur des animaux issus de la population de Bavella et nourris à volonté. Ces résultats laissent penser que  
la population serait régulée par les ressources disponibles, et que pour obtenir une dynamique plus productive 
il serait nécessaire d’agir sur les milieux et/ou la compétition pour l’accès aux ressources avec les ongulés  
domestiques. 
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Figure 26

Comparaison des indices de reproduction mesurés depuis 1983 dans la population du Cinto et 
2004 dans la population de Bavella au printemps.

Figure 27

Indices de reproduction (rapport agneaux/femelles) mesurés dans les populations de mouflons 
en Corse, sur le continent et en Sardaigne (Sanchis, 2018).



54

Le taux de survie des agneaux a également été étudié par la méthode des échantillonnages de hardes. Les suivis 
ont mis en évidence une mortalité estivale importante pouvant aller jusqu’à 78,8 % à Bavella en 1984 (Dumain, 1985 ; 
annexe 7). Des taux élevés de mortalité estivale ont également été observés chez les agneaux de mouflons  
méditerranéens lors de sécheresse estivale (Garel et al. 2004 ; Gaillard et al. 2000 pour une estimation de la survie 
juvénile chez les ongulés en général).  

Ces opérations d’estimation de l’indice de reproduction ont enfin permis de définir avec plus de précisions les dates 

des premières naissances. Elles ont lieu, d’une manière générale dans la 1re quinzaine de mai pour la  
population du Cinto et autour de la deuxième quinzaine d’avril pour la population de Bavella. Ces données sont en 
accord avec les observations historiques issues des correspondances de 1820 à 1823 (Dubray, 1984d, 1985c). Ces 
résultats confirment un décalage de reproduction de deux semaines en moyenne, qui pourrait être interprété comme 
une adaptation de l’espèce à un enneigement plus tardif sur le massif du Cinto, où l’on enregistre régulièrement des 
chutes de neige au mois d’avril aux altitudes de mise-bas. 

Estimations du taux de survie par capture-marquage-recapture (CMR) 

Les premières opérations de captures de Mouflons de Corse ont eu lieu de mars 1984 au 31 décembre 1987, sur 
la Réserve ONC d’Asco, à l’aide de cages-pièges, dans le cadre d’un programme de capture-marquage-recapture.  
L’objectif était alors d’acquérir des connaissances relatives aux domaines vitaux et aux déplacements saisonniers 
des mouflons. Ainsi, 17 mouflons (10 mâles et 7 femelles) ont fait l’objet de suivi. Toutes les informations relatives 
à cette campagne sont présentées dans divers rapports (Vitti et al., 1985, 1986 ; Dubray, 1985a ; Moreau, 1987a  
et b ; Roux, 1988a et b). Cette opération fut la première de Capture-marquage-recapture (CMR) mise en place à 
Asco. Le peu de fiabilité des matériels n’a pas permis un nombre suffisant de recaptures (contacts télémétriques) 
et peu de contacts visuels. Les difficultés d’accessibilité et la taille du territoire n’ont pas permis, à l’époque, d’obtenir 
des résultats probants.  

Un deuxième protocole de CMR a été mis en place en 2011 sur la population du Cinto, dans le cadre du Programme 
régional de recherche et de développement. Ce type de protocole permet d’estimer différents paramètres  
démographiques et notamment les taux de survie, qui était le paramètre visé dans cette étude. 
 
n Protocole 

La méthode CMR vise à capturer et marquer une proportion d’individus de la popualtion étudiée et à les équiper de 
dispositifs de marquage afin de pouvoir par la suite les identifier et les suivre individuellement (à distance ou lors de 
recaptures physiques) tout au long de leur vie. Ce suivi permet notamment d’estimer différents paramètres  
démographiques comme la probabilité de survie des animaux ou le succès de reproduction des femelles. 

En Corse, les captures ont eu lieu dans la RCFS d'Asco, en hiver, entre janvier et mars, à l’aide de  
cages-pièges. Le choix de la période tient compte de plusieurs facteurs. Sur le plan biologique, les captures  
commencent après la période de reproduction des mouflons, afin que le rut ne soit pas perturbé. Par ailleurs, à cette 
saison, les animaux se concentrent sur les versants les mieux exposés, à basse altitude, ou l’enneigement est limité 
(secteur Mutola notamment) et où ont été disposées les cages-pièges pour optimiser les taux de captures. La  
disponibilité alimentaire plus limitée en hiver facilite également leur capture au moyen d’appâts naturels (lierre, gui). 
Ces captures ont été réalisées par les agents de l'ONCFS avec l’appui du PNRC et de l'ONF.  

Une fois l’animal capturé, un certain nombre d’informations sont collectées : 
n caractéristiques de l'animal : sexe, âge, statut de reproduction, présence ou non de cornes pour les femelles, type 
et identification du marquage posé dans le cadre du suivi CMR (émetteur GPS ou VHF, boucles  
auriculaires (BA) et/ou bandes colorées) ; 



n mesures biométriques : poids, longueur du tarse (Chevrier et al., 2017), longueur des cornes, nombre et lo-
calisation de tiques ; circonférence du cou, indispensable afin d'adapter la longueur des colliers (VHF et GPS) ; 
n prélèvements : fèces (analyse parasitaire), sang (suivi sanitaire), peau/poils (génétique), tiques (analyse des 
pathogènes) qui ont contribué à définir le statut génétique de l'espèce (voir chapitre 1 – Origines et Génétique) 
et à assurer la veille sanitaire (voir Chapitre 6 - Sanitaire). 
 
n Résultats et analyses 

Entre 2010 et 2015, 93 mouflons ont été capturés. Entre 63 et 67 animaux ont servi aux analyses avec un  
échantillon relativement équilibré de mâles et de femelles (Tableau 7). La majorité des individus étaient des 
adultes (âge médian chez les mâles : 9 ans ; chez les femelles : > 3 ans sachant que l’âge exact ne peut pas 
être déterminé au-delà de 3 ans pour ce sexe). La probabilité de survie moyenne toutes classes d’âge et de 
sexe confondues est estimée à 0,55 avec les marques optiques (= recaptures visuelles) et à 0,46 avec les VHF. 
La probabilité de recapture visuelle est estimée à 0,74 avec les marques optiques (Tableau 7). Elle est de  
1 pour le suivi par VHF qui permet de contrôler les animaux à distance sans avoir besoin de les voir grâce à 
l’émission radio de leur collier. 

Les probabilités de survie estimées en Corse sont inférieures à celles observées sur le continent où la survie 
tout âge/sexe confondu est > 0,75 (Garel et al., 2022).  

Ces résultats doivent cependant être replacés dans le contexte : 
n (1) d’un échantillon de taille limitée mélangeant mâles et femelles et plusieurs classes d’âges ; 
n (2) d’une forte proportion (25 %) de jeunes de l’année pour les femelles et d’animaux de >8 ans (>50 %) pour 
les mâles ; deux classes d’âge dont on sait que la survie attendue est particulièrement faible (environ 0,60 sur 
le continent ; Garel et al., 2022), notamment pour une espèce dont très peu d’animaux dépassent les 12 ans ; 
n (3) d’un suivi limité à 5 années alors que la variabilité interannuelle peut être marquée, notamment chez les 
jeunes et les vieux animaux qui peuvent présenter certaines années des survies particulièrement basses en 
fonction des conditions environnementales ; 
n (4) enfin les captures interviennent en hiver, à une période où les animaux sont affaiblis par la disponibilité  
limitée des ressources alimentaires et le parasitisme qui peut être important. Par conséquent, il est possible que 
les animaux affaiblis soient sur-représentés dans l’échantillon (attirés par les ressources disposées dans les 
systèmes de capture) et que de fait l’estimation de la survie soit biaisée. Dans ce contexte, il faut se garder  
d’extrapoler ces estimations à l’ensemble de la population. 
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Tableau 7

Probabilité de survie ɸ 
Probabilité de recapture  
(visuelle et télémétrique) 

0,55 (0,40-0,70) 
 

0,74 (0,46-0,91) 

0,46 (0,36-0,56) 
 

1,00 

Marques optiques  
(n=67, 30 femelles, 37 mâles)

Émetteurs VHF (n=63,  
28 femelles, 35 mâles)

Probabilités de survie en fonction des types de colliers de 2011 à 2015
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Bilan et perspectives des études démographiques  

Depuis les années 70, différents protocoles se sont succédé en Corse pour étudier les paramètres démographiques 
des populations de mouflons (Tableau 8). Au fur et à mesure de l’évolution des concepts, les gestionnaires sont  
progressivement passés de protocoles de dénombrements dits exhaustifs à des méthodes plus précises et plus fiables 
reposant sur des tendances indiciaires et/ou tenant compte de la probabilité de détecter les animaux (Tableau 9). Un 
protocole de suivi biologique doit s'inscrire dans une démarche de veille régulière, sur le moyen et le long terme, en 
limitant au maximum les biais pouvant survenir au cours du temps, permettant ainsi une extrapolation à plus vaste 
échelle géographique et temporelle (Besnard et Salles, 2010). Plusieurs variables inhérentes à l’espèce (détectabilité, 
biologie…) et au territoire dans lequel elle évolue (contextes biogéographique et topographique du site) sont à  
considérer. L’indice aérien d’abondance (IAA) réalisé depuis 2011 sur la population de Bavella en est un bon exemple. 
Ce protocole permet d’obtenir à la fois des informations sur l’indice de reproduction des femelles mais également 
de mesurer les variations d’abondance de la population au cours des années. 
Il est reconnu que l'étude des individus marqués tout au long de leur vie (CMR) est le moyen le plus fiable pour 
obtenir des informations sur les paramètres démographiques (probabilités de survie et de reproduction) dans les 
populations en liberté et d’étudier les facteurs qui structurent les variations de ces paramètres au cours du temps 
(Festa-Bianchet et al., 2017). En Corse, cette opération a permis d’apporter des premiers éléments sur la probabilité 
de survie de l’espèce qui mériteraient d’être poursuivis en capturant et marquant plus d’animaux (au moins 15 par 
an) sur plusieurs années (au moins 10 années). Ce protocole permettrait de pouvoir tester le rôle des caractéristiques 
environnementales (habitats utilisés, conditions climatiques, contexte sanitaire) et individuelles (parasitisme, condition 
physique) sur la survie/reproduction des animaux marqués tout en contrôlant les effets de l’âge et du sexe bien 
connus chez l’espèce. Il serait alors particulièrement important d’avoir recours à des méthodes permettant une  
capture la moins sélective possible afin d’obtenir un échantillon le plus représentatif qui soit de la population. Les 
agneaux devraient être ciblés en priorité afin d’identifier ce qui impacte leur survie et pourquoi le recrutement sur 
l’île est si faible. En parallèle, bien que relativement difficile à estimer dans les milieux rencontrés en Corse,  
l’estimation du statut reproducteur des femelles ré-observées de manière répétées de la période des mises bas 
jusqu’au début de l’hiver permettrait à la fois d’apporter des informations sur leur performance reproductive et sur la 
survie du jeune sans avoir alors besoin de le marquer (p. ex. sur l’isard : Richard et al., 2017). 

Tableau 9

1982 à 2003 
 

2003 à 2009 
 

2011 à 2020 
 

1983 à 1989 
 

1998 à 2009 
 

2011 à 2015 

Cinto  
et Bavella 

Cinto  
et Bavella 

Bavella 
 

Cinto  
et Bavella 

Cinto  
et Bavella 

Cinto 

X 
 

X 
 

X 
 
 
 
 
 

(X) 

 
 
 
 

X 
 

X 
 

X 
 

X 

 
 
 
 
 

 
X 
 
 
 

(X) 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

X 

Date Population 
concernée

Estimation 
d’effectifs

Indice de  
reproduction

Indice de  
gestation

Estimation du 
taux de survie

Protocole

Récapitulatif des protocoles utilisés dans le cadre des études démographiques des populations de Mouflons de Corse

X : fait dans le cadre des études de populations de Mouflons de Corse ; (X) : possible mais n’a pas été réalisé dans le cadre 
des études du Mouflon de Corse

Approches et affuts  
combinés (AAC) 

Survols aériens 
 

Indice aérien  
d’abondance (IAA) 

Échantillonnage de hardes  
par secteurs échantillons 

L’Indice ponctuel  
d’abondance (IPA) 

Capture-marquage-recapture 
(CMR) 



Méthodes dites « exhaustives »
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Tableau 8

1963 - premières estimations d’effectifs (P. Pfeffer)  
Bavella : 40 à 50 individus  
Cinto : 40 à 60 individus 

1982 à 1987 –Approche et Affûts Combinés  
Bavella : sur 71 % de l’aire de répartition, 190 individus 
Cinto : sur 54 % de l’aire de répartition, 394 individus 

2006-2007 – survols aériens 

Bavella : sur 23 % de l’aire de répartition, 112 individus 
Cinto : sur 41 % de l’aire de répartition, 603 individus 
2009 – survols aériens 
Cinto : sur 62 % de l’aire de répartition, 879 individus 
 
 
 
2011 à 2020 – indice aérien d’abondance 
Bavella : de 71 à 137 individus en moyenne par sortie selon les années 

Méthodes dites « exhaustives »

Méthodes dites « indiciaires »

Dé
no

m
br

em
en

ts

1963 - premières estimations d’effectifs (P. Pfeffer)  
Bavella : 0,67 (échantillon très faible) 

1983 à 1989 – échantillonnage de hardes  
Cinto : 0,28 à 0,53 (printemps) et 0,14 à 0,31 (automne) 
Bavella : 0,33 (1984) 

1998 à 2003 – indice ponctuel d’abondance  
Bavella : 0,12 à 0,44 (moyenne de 0,25) 
Cinto : 0,24 à 0,71 (moyenne de 0,39) 
 
 
 
2011 à 2020 – indice aérien d’abondance 

Bavella : 0,12 à 0,29 (moyenne décennale : 0,21)

Méthodes dites « indiciaires »

In
di

ce
 d

e 
re

pr
od

uc
tio

n

Récapitulatif des résultats des différents paramètres démographiques



n Dans l’ensemble, les effectifs de mouflons ont progressé sur l’île depuis les années 1950, deux 
mesures essentielles ont contribué à cette augmentation : « sa chasse interdite » en 1953 et la  
création des Réserves de chasse de Bavella et d'Asco. 

n En 2009, lors d'un comptage aérien couvrant 62 % de l'aire de distribution, 879 mouflons ont 
été dénombrés pour la population du Cinto. 

n Lors des comptages aériens couvrant 15 % de l'aire de distribution, menés dans le cadre du  
suivi IAA (2011-2020), la valeur maximale obtenue (en 2014) est de 216 mouflons pour la population 
de Bavella.  

n Ces estimations sont des valeurs à minima du nombre d'animaux réellement présents dans 
chaque population et ne sont pas directement comparables entre elles, ni extrapolables à  
l'ensemble de l'aire de répartition de chaque population (les surfaces échantillonnées se  
concentrent sur les meilleurs habitats pour la population de Bavella). 

n L'application d'un suivi indiciaire sur Bavella depuis 2011, avec un protocole standardisé, ne 
montre aucun signe de croissance. 

n L’indice de reproduction (nombre d’agneaux/nombre femelles observés au printemps) est  
particulièrement faible dans les deux populations. 

n L’indice de reproduction est en moyenne 1,5 à 2 fois plus important au Cinto (0,39 - 0,53)  
qu’à Bavella (0,21 - 0,33) qui enregistre ces dernières années parmi les plus faibles valeurs  
(0,12 en 2014 et 2018) reportées pour l’espèce (sur les autres îles comme sur le continent). 

n L'intervalle des mises-bas se situe entre le 1er mai et le 15 juin pour la population du 
Cinto, avec un pic des naissances entre le 15 et le 30 mai. 

n L'intervalle des mises-bas se situe entre le 1er avril et le 15 mai pour la population 
de Bavella, avec un pic des naissances entre le 1er et 15 le mai. 

À RETENIR
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3 - Aires de répartition 

Contexte 

La connaissance de la répartition d’une population animale constitue un préalable indispensable à sa gestion. 
Or, jusqu’en 1977, aucun document synthétique sur la répartition du mouflon en Corse n’était disponible. Il est 
rapporté dans les textes historiques de 1531 à 1960 (Dubray et Roux, 1985) que le mouflon était présent depuis 
Bavella jusqu'au Niolo et qu'il était abondant. Les communes souvent citées sont surtout celles de l'aire de la 
population du Cinto (Lozzi…) mais il y est également fait mention de sa présence dans plusieurs villages le long 
de la chaîne centrale où il n’est plus présent aujourd’hui (Bocognano, Vizzavona, Ghisoni, Guagno, Rontondo...).  
Dans les correspondances datant de 1820 relatives à l’achat de mouflons corses pour le compte du gouverne-
ment (Dubray, 1984d, 1985c), il est indiqué qu’à cette époque déjà, les populations de mouflons insulaires étaient 
cantonnées aux secteurs montagneux de l’île. Pfeffer (1967) mentionne lui aussi que la majorité des montagnes 
étaient peuplées de mouflons au 19e siècle notamment dans le massif du Monte d’Oro au centre de l’île (vallée 
du Verghello), lors de la construction de chemin de fer (années 1870-1880).  
En 1920, le retour des survivants de la Première guerre mondiale va constituer un tournant pour l’espèce. Ces 
hommes armés de fusils de guerre plus précis et permettant des tirs à de plus grandes distances, déciment les 
populations sur les massifs du Rotondu, du Monte d’Oru et du Renosu (Pfeffer, 1967). L’aire de répartition des 
populations de mouflons se restreint, les animaux présents dans les secteurs montagneux les plus sauvages 
de l’île subsistent. Deux noyaux de populations se maintiennent ainsi sur l’île : une population au nord dans le 
massif du Cinto et une population au sud dans le massif de Bavella dont la démographie suscite de nombreuses 
interrogations sur sa capacité à persister sur le long terme (voir chapitre 2). 

Cartographie des aires de répartition 

En 30 ans, l’aire de répartition du mouflon en Corse a fait l’objet de 3 opérations de cartographie dédiées ; en 
1977 (ONC), 1984 (ONC) et 2004 (ONCFS/PNRC dans le cadre du LIFE). Malgré quelques différences  
méthodologiques, la comparaison de ces données permet de mesurer l’évolution spatiale des deux noyaux de 
populations de mouflons en Corse et d’identifier les zones d’extension/régression de l’espèce et de stagnation 
spatiale. 
Les aires d’extension du Mouflon de Corse ont pu être cartographiées suivant deux échelles distinctes : 
n échelle communale ; 
n échelle infra-communale. 
Les détails des personnes ressources et des protocoles méthodologiques mis en place pour ce suivi sont  
présentés dans le document Benedetti et al. (2005b).  
Il faut noter en parallèle l’existence des enquêtes nationales des populations d’ongulés de montagne (Chamois, 
Isard, Mouflon de Corse et Mouflon méditerranéen), réalisées pour la première fois en 1989 par le Centre national 
d’études et de recherche appliquée (CNERA) faune de montagne de l’ONCFS, dont l’objectif était de dresser 
une carte de référence de la répartition des populations de chaque espèce concernée, et de recueillir des  
informations sur son statut et sa gestion. Quatre mises à jour ont par la suite été réalisées, en 1995, 2006, 2011 
et 2016 (Cugnasse, 1993a, 1997a ; Benedetti, 2006 ; Corti, 2006, Corti et al., 2013 ; Barboiron et al., 2018).  
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Ces enquêtes nationales ont nécessité la concertation des partenaires mais n’ont pas fait l’objet de la mise en œuvre 
d’étude de terrains dédiés comme cela a été le cas pour les 3 opérations de cartographies régionales citées  
précédemment (1977, 1984 et 2004). La comparaison des résultats entre enquêtes régionales et nationales (CNERA) 
ne peut être faite car d’une part, les premières enquêtes du CNERA prenaient en compte la répartition sur le territoire 
national des Mouflons de Corse et des Mouflons méditerranéens et d’autre part, les méthodes appliquées en 2016 
sur les seules populations originelles de Corse n’ont pas été établies comme précédemment. 
 
n Évolution des aires de répartition du Mouflon de Corse à l’échelle communale 

Protocole 

La répartition du mouflon à l’échelle communale a été établie en 1977, 1984 et 2004 sur base de la méthodologie  
« présence-absence » à partir d’une enquête auprès de personnes-ressources mobilisées dans cette étude. L’espèce 
est considérée présente sur une commune si à un moment quelconque du cycle annuel, un (ou des) individu(s) ont 
fréquenté la commune concernée (Tableau 10). 

Résultats 

La Figure 28 présente une synthèse de l’évolution à l’échelle communale de l’aire d’extension du Mouflon de Corse 
entre 1977, 1984 et 2004. 

En un peu moins de 30 ans, l’aire de répartition du Mouflon de Corse s’est étendue sur 18 nouvelles communes (13 
dans le massif du Cintu, 5 dans le massif de Bavella), pour un total de 33 communes concernées par la présence 
du mouflon en 2004 (22 dans le Cintu, 11 à Bavella). Cette extension géographique se serait notamment accélérée 
entre 1984 et 2004, avec 14 nouvelles communes « colonisées » par le mouflon durant cette période (Tableau 10).  

Bien que cette méthode de cartographie à l’échelle communale fasse apparaître un accroissement de l’aire de  
répartition, elle reste relativement imprécise puisqu’une présence en un point d’une commune est symbolisée par 
la présence sur l’ensemble du territoire communal. Or, les superficies communales diffèrent grandement (ex : 6 km² 
pour Nessa, 183 km² pour Calenzana). C’est la raison pour laquelle les gestionnaires ont souhaité compléter ces 
données par des aires de répartition obtenues à une échelle infra-communale (voir Évolution des aires de  
répartition du Mouflon de Corse à l’échelle infra-communale). 

Il faut noter que la population relictuelle de Venaco (voir Partie B : conservation et développement – Chapitre 1)  
n’a pas été représentée car elle est issue d’une introduction récente (1967-1971) de mouflons hybrides et a disparu 
naturellement (Benedetti et al., 1986). 

Figure 

Évolution à l’échelle communale de l’aire d’extension du Mouflon de Corse entre 1977, 
1984, 2004 (Benedetti et al., 2005b ; données mises à jour).

28
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n Évolution des aires de répartition du Mouflon de Corse à l’échelle infra-communale 

Protocole 

La répartition à échelle infra-communale permet de délimiter plus précisément les noyaux de populations en  
définissant des contours géographiques. Elle s’est faite sur la base de témoignages de personnes-ressources 
en utilisant des outils cartographiques de type SIG (Benedetti et al., 2005b). Les enquêtes à l’échelle infra- 
communale ont été réalisées en 1977 et 2004, selon des protocoles similaires et peuvent donc être comparées. 

Résultats 

La comparaison des données cartographiques entre 1977 et 2004 permet d’avoir une tendance sur l’évolution 
spatiale des populations sur l’île. En un peu moins de 30 ans, l’aire de répartition totale du mouflon en Corse a 
augmenté d’environ 50 %, passant d’une superficie de 555 à 820 km², ce qui correspond à une progression de 
9,8 km²/an (Figure 29 ; Tableau 11). 

Le noyau de population du Cinto a connu en 27 ans un accroissement spatial de 60 % (Figure 29 ; Tableau 11). 
Cette extension s’est faite dans différentes directions à partir du noyau central historique centré sur la RCFS 
d’Asco (Monte Grosso vers le nord, Forêt de Bonifatu et Fangu vers l’ouest, forêt d’Aïtone vers le sud), avec 
une avancée toutefois plus notable en direction du sud est, dans la région du Niolu (résultats confirmés par 
l’étude des zones basses d’hivernage de l’ONF, [ONF, 2005]). 

La superficie du noyau de Bavella a augmenté d’environ 30 % entre 1977 et 2004 (Figure 29 ; Tableau 11). Les 
principales zones concernées par cette extension, par rapport au noyau historique centré sur la RCFS de Bavella, 
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Benedetti et al., 
2005b 

Nb de communes pour  
la population du nord  

(Massif du Cintu)

Nb de commune pour  
la population du sud  
(Massif de Bavella)

Protocole Source

Haute-Corse Corse-du-Sud Haute-Corse Corse-du-Sud

Date

 Liste des communes concernées par la présence du Mouflon en 1977, 1984 et 2004 (Benedetti et al., 2005b ; données 
mises à jour)

Les communes citées après 1977 s’ajoutent à celles des années précédentes
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se situent principalement vers l’est (plaine de Solenzara) et le nord-ouest (Monte Incudine, Monte Malo, avec une 
zone de fréquentation estivale exceptionnelle localisée au-delà de la limite nord par l’étude ONF). On note également 
une légère avancée vers le sud (l’Ospédale) et l’ouest (Zonza, Carbini) qui n’est toutefois pas confirmée par l’étude 
des zones basses d’hivernage de l’ONF. 

Les extensions constatées tant dans la population du Cinto (au sud vers la région du Niolu) que dans la population 
de Bavella (au nord vers la région du Fium’Orbu) n’ont pas permis la recolonisation des massifs de la chaîne centrale 
historiquement occupés (Rotondu, Monte d’Oru, Renosu, voir plus haut). Le mouflon en Corse reste pour l'instant 
cantonné aux massifs du Cinto et de Bavella.  

Il faut également noter qu’une cartographie des zones basses d’hivernage du Mouflon de Corse a été réalisée au 
cours des hivers 2003-2004 et 2004-2005 par l’ONF dans le cadre du programme LIFE (ONF, 2005). Cette étude 
n’est pas présentée ici car elle rentre dans le cadre des études des sites favorables, préparatoires aux relâchers. 
Néanmoins, les observations de terrain réalisées dans le cadre de cette mission ont permis de proposer des  
ajustements sur les limites des aires de répartitions établies en 2004 à partir des enquêtes, en identifiant les zones 
d’extension et de régression (voir ONF, 2005). 

Figure 

Évolution à l’échelle infra-communale de 
l’aire d’extension du Mouflon de Corse 
de 1977 à 2004. 

29



n Bilan des aires de répartition et perspectives 

Les trois enquêtes de répartition menées entre 1977 et 2004 témoignent de l’évolution géographique des deux 
noyaux de population, tant à l’échelle communale qu’infra-communale. Elles ont aussi permis d’affiner le contour 
des aires de répartition. Bien que les résultats d’enquêtes montrent une indiscutable extension, son ampleur 
réelle et la précision des tracés peuvent être discutés. Le nombre de données disponibles et/ou d’observateurs 
par exemple n’est pas connu, et une variation du nombre de participants (de l’effort d’échantillonnage)  
d’une enquête à l’autre pourrait avoir un impact sur les résultats. De la même façon, les cartes disponibles pour 
l’enquête infra-communale de 1977 ne permettent pas de réaliser un tracé précis de l’aire de répartition et donc, 
d’avoir une superficie précise.  

Depuis 2004, aucune étude complète et détaillée n’a été entreprise pour redéfinir l’aire de répartition des deux 
populations. L’opération de comptage par hélicoptère (IAA) de 2009 (voir Chapitre 2 – Études démographiques/ 
Survols aériens - de 2003 à 2009 -) de la population du Cinto a tout juste permis de préciser la limite de l’aire 
d’extension cartographiée en 2004, qui est alors passée de 525 à 552 km². Ces 15 dernières années, les données 
et observations collectées dans le cadre des enquêtes nationales des ongulés de montagne suggéreraient un 
ralentissement de la dynamique d’extension (Corti et al., 2013 ; Barboiron et al., 2018). Les raisons pourraient 
être liées tant à l’écologie comportementale de l’espèce (difficulté à franchir certaines barrières paysagère ou 
anthropiques, Marchand et al., 2017) qu’à l’accroissement ces dernières années des dérangements auxquels 
elle doit faire face. Ce ralentissement fait aussi écho, notamment sur Bavella, à un indice de reproduction  
particulièrement faible et une tendance démographique stable depuis 2011 (voir Chapitre 2 – Études  
démographiques). Pour confirmer ces observations, il apparaît aujourd’hui nécessaire d’actualiser l’enquête de 
répartition de 2004 pour les deux populations de Corse. 
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Tableau 11

 
Cintu 

Bavella 
Total 

 
328 
227 
555 

Benedetti et al., 2005b

1977

 
525 
295 
820 

Km² 
197   
68   

265

% 
60 
30 
48 

Km²/an 
7,3 
2,5 
9,8 

2004Population Extension Source

Synthèse des données d’extension relatives à l’aire de répartition du Mouflon de Corse entre 1977 et 2004



n En 1977 et en 2004 le Mouflon occupait respectivement 555 km² et 820 km², soit 6,4 et 9,4 % 

de la surface de l’île. 

n Entre 1977 et 2004, les enquêtes de répartition témoignent d’une extension géographique des 

deux noyaux : + 60 % pour la population du Cinto (pour surface totale de 525 km²) et + 30 % 

pour la population de Bavella (295 km²). 

n Depuis 2004, la progression/l’expansion géographique de l’espèce semble avoir fortement  

ralentie, ce qui devrait encourager les gestionnaires à mettre en place une nouvelle enquête pour  

quantifier cette tendance. 
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4 - Sélection et utilisation de l’habitat 

Contexte 

La destruction et la fragmentation des habitats ont été identifiées comme des causes majeures d’extinction des 
espèces (Fahrig, 2003 ; Venter et al., 2006). Dans ce contexte, la question de savoir comment, quand et pourquoi 
les animaux sélectionnent certains habitats plus que d'autres est devenue centrale pour les gestionnaires afin 
d’évaluer les habitats à conserver ou à restaurer. Par ailleurs, pour faire face aux changements environnemen-
taux, une des réponses comportementales les plus couramment adoptée par la faune sauvage consiste à utiliser 
et sélectionner différemment son habitat (Walther et al., 2002). Les oiseaux par exemple, font preuve d’une 
grande plasticité écologique qui leur permet de répondre efficacement à ces changements (Charmantier et al., 
2008). La réponse des espèces aux modifications des conditions environnementales peut s’exercer tant  
à l’échelle temporelle (p. ex. adaptation des dates de migration chez les oiseaux en lien avec le changement  
climatique, Sparks, 1999) que spatiale (p.ex. déplacements altitudinaux chez des ongulés de montagne, Büntgen 
et al., 2017). Enfin, la sélection d’habitat ne doit pas être vue simplement comme un facteur primaire de  
distribution des espèces. Elle contribue aux performances de survie et de reproduction des individus, et de fait, 
à la dynamique des populations (Gaillard et al., 2010 ; Pulliam et Danielson, 1991). Dès lors, on comprend  
aisément que l’étude de la sélection d’habitat d’une espèce vulnérable permet d’apporter des connaissances 
précieuses qui vont contribuer à sa gestion et à sa conservation. 
Dans son habitat d'origine (p. ex. Arménie, Turquie, Iran), le mouflon peut occuper plaines, collines, steppes, 
prairies de montagne avec une préférence pour les terrains accidentés qui offrent une grande visibilité face aux 
risques de dérangements et à la prédation (Baskin et Danell, 2003 ; Bleyhl et al., 2018). L’espèce a cependant 
su s’adapter à une grande diversité de milieux grâce à une importante plasticité comportementale et alimentaire 
(Chapitre 5 - Régime alimentaire). On la retrouve aujourd’hui des zones côtières (baie de Somme) aux massifs 
de hautes montagnes (Alpes), des terrains plats aux habitats accidentés, et des zones ouvertes aux forêts 
denses (par exemple la pampa en Argentine contre les forêts continentales d'Europe de l'Est). 
En Corse, la façon dont le mouflon utilise et sélectionne le milieu a été étudiée à différentes échelles spatiales 
et à travers différentes méthodes qui sont présentées dans cette partie. Avant d’aborder ces travaux, il convient 
d’apporter quelques éléments théoriques qui faciliteront la compréhension et la lecture. 
 
n Définition de l’habitat 

Le terme habitat est utilisé dans de nombreux travaux, mais sa définition exacte et le sens qui lui sont donnés 
sont parfois vagues et imprécis (Hall et al., 1997; Morrison, 2001). La définition retenue dans le cadre de ce do-
cument, est celle de Hall et al. (1997), qui définit l’habitat comme « l’ensemble des ressources et conditions pré-
sentes dans une aire qui produisent son occupation – incluant la survie et la reproduction – par un organisme 
donné ». Elle est liée à une autre notion clé, celle de niche écologique au sein de laquelle les animaux sont mo-
biles et se déplacent à la recherche des conditions les plus favorables en matière de reproduction et de survie. 
Cette sélection de l’habitat le plus favorable est définie par Hall et al. (1997), comme « un processus hiérarchique 
impliquant une série de décisions comportementales innées et acquises prises par un animal à propos de l’habitat 
qu’il devrait utiliser aux différentes échelles de l’environnement ». 
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n Échelles d’études et méthodes 

La notion d’échelle évoquée précédemment est essentielle dans le concept de sélection d’habitat. 
D’une part parce que cette sélection s’exprime à différentes échelles spatiales et temporelles en lien avec  
l’hétérogénéité de l’environnement (Morris, 1987; Wiens, 1989 ; Figure 30). Ainsi la mise en évidence de certains 
mécanismes de sélection pourra se faire à une certaine échelle et sera impossible à d’autres (Mayor et al., 2009). 
D’autre part parce qu’il a été montré que les décisions prises par les animaux à grande échelle se produisent moins 
fréquemment mais sont susceptibles d'avoir plus d'influence sur leur valeur sélective que celles prises à petite échelle 
(Senft et al., 1987). En d’autres termes, les facteurs les plus importants pour la survie et la reproduction d’un individu 
seraient d’abord sélectionnés aux plus larges échelles. Une étude de sélection d’habitat, pour être complète nécessite 
donc, bien souvent, de se placer à différentes échelles spatiales et temporelles. 
À ce titre, Johnson (1980) a proposé 4 échelles où la sélection d’habitat peut s’opérer (Figure 30) :  
n (1) la sélection de l’aire de répartition géographique par l’espèce ;  
n (2) la sélection du domaine vital sur une zone au sein de cette aire de répartition ; 
n (3) la sélection des sites alimentaires utilisés par l’individu au sein de son domaine vital ;  
n (4) la sélection au niveau des ressources alimentaires, au sein d’un site utilisé par l’animal.  

Les différentes études de sélection d’habitat menées en Corse ont porté sur les 3 premiers niveaux définis par  
Johnson. Le 4e niveau correspond plutôt aux études liées au régime alimentaire même si dans ce cas précis seule 
« l’utilisation » (et non la sélection) a été mesurée (voir Chapitre 5 - Régime alimentaire). 
 
n Notion de compromis entre couverture et nourriture 

Les grands herbivores doivent en permanence trouver le juste équilibre entre l’accès à une nourriture abondante et 
de qualité et se protéger du risque de prédation et des mauvaises conditions climatiques. Dans la mesure où un 
même habitat n’offre que rarement les deux composantes, les choix de l’animal seront souvent une affaire de com-
promis entre coûts et bénéfices. Ce compromis entre ressource alimentaire et protection/refuge permet dans beau-
coup de situations d’expliquer la sélection d’habitat des ongulés sauvages et apparaît dans la littérature sous le 
concept de food/cover trade-off (Lima et Dill, 1990 ; Mabille et al., 2012; Mysterud et Østbye, 1999). 

Études de l’utilisation et de sélection d’habitat menées en Corse 

Les premiers travaux sur l’écologie spatiale du Mouflon de Corse ont débuté en 1984 par la capture de  
17 individus qui ont été équipés de colliers VHF, de marques optiques et suivis pendant 3 ans. L’objectif était alors 
d’étudier l’étendue des domaines vitaux et leur variation saisonnière. La durée de vie limitée des émetteurs n’a pas 
permis de réaliser les analyses spatiales initialement prévues (Dubray, 1985a ; Vitti et al., 1985 ; Roux, 1988b). Par 
la suite, d’autres études ont cherché à mettre en évidence la façon dont l’espèce utilise son habitat en associant 

Figure 

Différents niveaux de la sélection d’habitat définis par Johnson (1980).

30



aux occurrences de l’espèce (observations, données d’enquêtes…), des caractéristiques environnementales 
prises individuellement (p. ex. altitude et végétation dans ONF, 2005). Ces études se sont contentées de décrire 
simplement la façon dont le mouflon utilise ou se distribue dans son habitat. Or, pour étudier précisément la 
façon dont une espèce sélectionne son habitat, il est nécessaire de comparer les conditions environnementales 
qu’elle utilise aux conditions environnementales disponibles, afin de déterminer les facteurs environnementaux 
qui affectent le plus sa distribution (Aebischer et al., 1993 ; Hirzel et al., 2002 ; Manly et al., 2002). Il est également 
nécessaire de mettre en œuvre des méthodes d’analyses statistiques qui permettent d’extrapoler les résultats  
obtenus à partir d’un échantillon représentatif de l’ensemble de la population. 
Une première approche de ce type a été initiée par Poradowski (2012) dans le cadre d’un travail portant sur la 
variation de la sélection saisonnière de l’habitat en fonction du sexe chez le Mouflon de Corse. Cette étude s’est 
appuyée sur les données de localisations issues de colliers GPS posés dans le cadre du protocole CMR mis en 
place sur la RCFS d’Asco (voir Chapitre 2 – Études démographiques). La taille réduite de l’échantillon (7 individus, 
5 mâles et 2 femelles) a limité la puissance statistique des tests mais les résultats ont néanmoins permis  
d’appréhender des premières tendances pour l’espèce en Corse.  
Une approche beaucoup plus complète a été engagée en 2015 par Sanchis (2018), qui a porté sur l’étude  
de l’utilisation et de la sélection d’habitat du Mouflon de Corse à différentes échelles spatiales et temporelles. 
L’objectif de ce travail était d’évaluer l’effet de différentes variables environnementales (ressources alimentaires, 
habitats naturels, facteurs abiotiques, dérangement…) sur la probabilité d’occupation de l’espèce, et donc de 
déterminer celles qui pèsent dans les choix de sélection de l’habitat. Ces processus ont été étudiés à travers : 
n une échelle large populationnelle à l’aide d’un protocole de type présence/absence (MacKenzie et al., 2005) ; 
n une échelle plus fine individuelle reposant sur des localisations GPS. Les données GPS ont permis également 
de travailler à deux échelles temporelles : 

- une échelle saisonnière ; 
- une échelle circadienne. 

Les résultats obtenus dans le cadre de ce travail sont présentés par la suite. 

 
n Méthode 

Échelle populationnelle 

Un protocole de type site occupancy (MacKenzie et al., 2002) a été utilisé pour quantifier et expliquer la probabilité 
de présence des mouflons en fonction de différentes variables d’habitats. Cette déclinaison des modèles de  
présence/absence sur des ongulés sauvages est inédite à notre connaissance, au moins en France. Les données 
ont été collectées sur la population du Cinto au cours de l’été 2016 : chaque site échantillonné a été observé à dis-
tance au cours de trois passages successifs pour déterminer la présence ou l’absence d’individus (Figure 31). 
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Figure 

Protocole de type site occupancy utilisé pour estimer les probabilités d’occupation et de détection des 
mouflons, en fonction de différentes co-variables environnementales et anthropiques (Sanchis  
et al., 2019). 
Dans cet exemple, 4 sites sont observés trois fois. 

31
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Les données obtenues ont permis d’estimer à la fois la probabilité qu’un site soit occupé par l’espèce, et la probabilité 
de la détecter sachant qu’elle est présente sur un site. Différentes co-variables, environnementales ou anthropiques, 
ont ensuite été testées dans des modèles statistiques pour expliquer les variations observées dans les probabilités 
de détection et d’occupation. Pour fournir des résultats non biaisés, ces analyses sont soumises à plusieurs  
hypothèses. Il faut notamment que chaque site soit fermé démographiquement (le statut d’occupation d’un site ne 
change pas entre le premier et le dernier passage). Les observations de terrain ont donc eu lieu sur des sites  
suffisamment grands (500 x 500 m), situés en zones ouvertes d’altitude (> 800 m) dans lesquelles les animaux 
concentrent leurs déplacements en période estivale, et où les conditions sont compatibles avec une observation à 
distance. Les trois passages sur un site étaient également relativement rapprochés dans le temps pour satisfaire à 
cette hypothèse forte. 
En zone de montagne, un pourcentage inconnu des sites potentiellement disponibles n’est pas observable à distance, 
en raison du nombre limité d’accès (sentiers, pistes, routes) et du relief. Pour contourner ce problème, un protocole 
d’échantillonnage original a été élaboré, en plusieurs étapes, qui repose non pas sur un tirage aléatoire des sites, 
mais sur un tirage aléatoire des accès qui rendent visibles les sites à distance (Sanchis, 2018). Grâce à cette  
méthode, 190 sites répartis de façon aléatoire au sein de l’aire de répartition de la population de mouflons du Cinto 
ont ainsi pu être échantillonnés (Figure 32). 
 

Le protocole d’échantillonnage, les covariables testées et les méthodes d’analyses statistiques utilisées sont  
présentés plus en détail dans Sanchis (2018). 

Échelle individuelle 

Dans le cadre du protocole capture-marquage-recapture (voir Chapitre 2 – Études démographiques), 43 mouflons 
(19 femelles et 24 mâles) ont été équipés de colliers GPS, dont 18 (13 mâles, 5 femelles) présentaient un jeu de 
données exploitable pour une analyse de sélection d’habitat (Tableau 12).  

Figure 

Transects et sites échantillonnés au sein de l’aire de répartition du Cinto (Sanchis et al., 2019). 
Les sites correspondent à des quadrats de 500 x 500 m, en zone ouverte d’altitude (> 800m d’altitude). Les  
transects correspondent à tous les accès (routes, pistes, sentiers), redécoupés en tronçons de taille égale, permettant 
des observations à distance sur la base du relief local.  
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Compte tenu de la ségrégation sexuelle qui peut exister dans l’occupation du milieu chez le mouflon (Cransac 
et al., 1998 ; Marchand et al., 2015b ; Pipia et al., 2008 ; Ruckstuhl, 1998) et du ratio déséquilibré entre les deux 
sexes dans l’échantillon de données, l’analyse à l’échelle individuelle n’a porté que sur les données des  
13 mâles. En théorie, ces colliers étaient paramétrés pour acquérir la localisation des individus toutes les 2h, 
tous les jours, ainsi que la température ambiante associée par le biais d’un capteur. 
Cette programmation sur un an a permis d’étudier la sélection d’habitat sur deux périodes clés du cycle vital de 
l’espèce, la période hivernale (janvier à mars) et la période estivale (juillet à septembre), où les animaux sont 
fixés géographiquement. La définition des deux périodes a été déterminée avec précision en utilisant la métrique 
du déplacement net élevé au carré (NSD= Net Square Displacement), qui permet de distinguer les périodes de 
relative stabilité dans l’utilisation de l’espace par les mouflons, ou au contraire les périodes marquées par des 
déplacements/migrations importants (Sanchis, 2018). Différents types d’analyses statistiques (multivariées ou  
inférentielles) ont ensuite été menées au sein de chaque période pour quantifier à quel point les animaux  
pouvaient sélectionner ou non différentes variables environnementales (p. ex. type de végétation, topographie, 
exposition au dérangement). 

 
n Principaux résultats et analyses 

Échelle populationnelle 

Température et thermorégulation 

La température a une influence négative directe sur la probabilité de détection des mouflons (Figure 33). Lorsqu’ils 
sont présents sur un site, il y a environ deux fois plus de chances de les observer par une température de 10 °C 
que par une température de 30 °C. Ce résultat s’explique par une diminution de l’activité et des mouvements 
des animaux lorsque les températures augmentent, et par une utilisation accrue des refuges thermiques, ce qui 
les rend plus difficilement détectables à distance (Garel et al., 2005a ; Cazau et al., 2011). 
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Tableau 12 Nombre de localisations enregistrées, nombre de jours de suivi et taux de réussite de 
localisation des animaux équipés de GPS

  
 

Identifiant Sexe Nombre de  
localisations

Nombre de jours 
de suivi

Taux réussite de  
localisation (%)

11‐2709 M 3079 329 77.99

12‐3722 M 3168 363 72.73

21‐3556 M 3435 365 78.42

21‐3724 M 2790 313 74.28

27‐4071 M 558 69 67.39

24‐3555 M 3095 320 80,60

26‐3547 F 2467 307 66.97

27‐3552 M 3354 355 78.73

28‐3549 M 3147 336 78.05

31‐3725 M 3385 363 77.71

35‐3553 M 2279 233 81.51

35‐3726 M 767 339 18.85

41‐3719 F 3125 358 72.74

44‐3720 F 3447 348 82.54

52‐4067 F 796 89 74.53

54‐4065 M 3412 332 85.64

7‐2706 F 2777 297 77.92

73‐4066 M 3733 378 82,30
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La probabilité d’occupation d’un site augmente quant à elle avec la surface d’aulnaie (Figure 34) et la durée de  
l’enneigement (Figure 34), avec un effet bien plus marqué de ce dernier facteur. Ces deux variables d’habitats sont 
caractéristiques des secteurs frais d’altitude, qui offrent un couvert thermique aux mouflons en période estivale. Les 
sites où prédomine l'Aulne odorant (Alnus alnobetula subsp. suaveolens), qui forme une strate arbustive très  
dense, pourraient aussi offrir une protection face aux insectes piqueurs en journée. Cette recherche de couverts 
thermiques en période estivale a également été identifiée chez d’autres ongulés des régions montagneuses ou  
boréales (bouquetin, Aublet et al., 2009 ; élan, Van Beest et al., 2012 et chez le mouflon méditerranéen, Marchand 
et al., 2015b). 

Le dérangement 

Le dérangement lié aux activités humaines a lui aussi un impact direct sur la probabilité d’occupation d’un site : 
toutes choses étant égales par ailleurs, les sites situés à plus de 500 m des sentiers et routes les plus fréquentés 
par l'homme (proximité = 0) ont plus d’une chance sur deux d’être occupés par les mouflons en été, contre moins 
de 20 % pour les sites localisés à leur proximité immédiate (proximité = 1 ; Figure 35). Cet évitement a été observé 
chez d’autres espèces de mouflons (Pelletier, 2014), et notamment chez le mouflon méditerranéen (Marchand  
et al., 2015a). Elle peut aussi se manifester à l’échelle individuelle par une modification du rythme circadien (voir 
Échelle individuelle), les mouflons étant capables de moduler leur utilisation des habitats fréquentés par les humains 
en fonction des heures de la journée où le dérangement est le plus fort (voir Marchand et al., 2015a pour le mouflon 
méditerranéen et Ohashi et al., 2013 pour le sanglier).  

Figure 

Influence du facteur thermique sur les probabilités de détection 
(Sanchis et al., 2019).
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Figure 

Influence de la surface d’aulnaie (b) et du nombre annuel moyen d’images satellitaires où le site est enneigé (c) 
sur l’occupation des sites par les mouflons (Sanchis et al., 2019).
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Topographie et phénologie de la végétation...  

La probabilité d’occupation d’un site dépend aussi de la diversité des pentes disponibles pour les animaux. Les 
microreliefs associés à cette forte diversité pourraient favoriser une hétérogénéité spatiale importante dans le 
déneigement de la zone offrant ainsi un accès prolongé à une alimentation de qualité (jeunes pousses) au fur 
et à mesure des déneigements successifs et expliquerait ainsi la présence des animaux. Le même mécanisme 
a été proposé par Mysterud et al. (2001) pour expliquer l’effet positif de la diversité d’expositions et de pentes 
sur la masse corporelle des cerfs en Norvège. 

... en lien avec le régime alimentaire 

Aucune des variables environnementales supposées directement favorables à l’espèce en termes de ressources 
alimentaires n’a permis d’expliquer la probabilité qu’un site soit plus ou moins occupé (Sanchis, 2018). Affaire 
de compromis ? Ce paisseur, qui consomme majoritairement des graminées ou d’autres espèces herbacées 
(en moyenne 60 % selon Marchand et al., 2013 ; voir Chapitre 5 - Régime alimentaire), fréquente des habitats 
ouverts qui sont probablement aussi les plus exposés à la chaleur et au dérangement, et il est possible qu’en 
été sa priorité reste la recherche d’un refuge contre ces deux facteurs. Mais ce résultat pourrait aussi illustrer 
une autre réalité : la quasi-absence de ressources herbacées. Moins de 3 % des habitats sont par exemple clas-
sés en « pelouses » sur la zone d’étude. Quand l’herbe devient trop difficile à trouver, les animaux se reportent 
alors sur des ressources de moins bonne qualité mais plus abondantes. Ce phénomène est particulièrement 
vrai chez le mouflon, dont la morpho-physiologie lui permet de digérer des végétaux de moins bonne qualité, 
riches en cellulose. Qualité et quantité des ressources disponibles pourraient d’ailleurs contribuer à la faible dy-
namique démographique des populations du Mouflon de Corse (Ciuti et al., 2009). Ces résultats soulignent l’in-
térêt d’étudier de plus près la composition de son régime alimentaire et ce qui influence ses choix d’utilisation 
et de sélection de l’habitat au cours de différentes saisons, en fonction d’autres contraintes qui lui sont propres 
(voir Chapitre 5 - Régime alimentaire). 

Applications 

Le modèle d’occupation construit sur le massif du Cinto a été utilisé pour prédire les zones d’habitats estivaux 
favorables à la présence du mouflon sur 5 massifs périphériques de la population de Bavella. L’objectif était 
d’apporter aux instances décisionnaires, dans le cadre du programme de réintroduction mise en œuvre pour 
cette population (voir Partie B : Conservation et développement), des éléments permettant de choisir le site de 
relâcher qui présentera le meilleur compromis entre écologie, acceptation locale et moyens humains et matériels.  
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Figure 

Influence du dérangement anthropique (défini comme la proximité aux 
sentiers et routes fréquentés) sur la probabilité d’occupation des sites 
échantillonnés par le mouflon (Sanchis et al., 2019). 
La proximité est une fonction non linéaire de la distance qui est 
construite de sorte à ce que la proximité est égale à 1 quand l’animal 
est sur le sentier, et à 0 lorsqu'il est à 500m ou plus. 

35



72

Échelle individuelle 

Grâce à l’enregistrement des positions sur une année complète, les facteurs influençant l’occupation du milieu par 
le mouflon en période hivernale et en période estivale ont pu être étudiés. Le changement d’échelle (population vers 
individus) a permis en outre de mettre en évidence les variations interindividuelles qui peuvent exister au sein de 
l’échantillon qui sont le reflet des différentes stratégies que peuvent adopter les individus. Il a également permis 
d’identifier des mécanismes dans la sélection d’habitat estivale qui n’étaient pas apparus à l’échelle populationnelle 
(Sanchis, 2018). 

Sélection d’habitat hivernale 

L’étude des domaines vitaux de janvier à mars, montre que les mâles équipés sont restés cantonnés dans le fond 
de vallée d’Asco. La taille de leur domaine vital est estimée en moyenne à 405 ± 97 ha (Kernel, 95 %). En période  
hivernale, les mouflons qui vivent dans cette vallée sont très contraints dans leur choix par les conditions  
météorologiques et la neige. Ces conditions expliquent que de nombreux animaux aient des domaines vitaux centrés 
sur la même zone et de tailles relativement comparable (Tableau 13 ; Figure 36). Plusieurs auteurs ont montré en 
effet que la variabilité interindividuelle dans la stratégie d’utilisation de l’habitat par les animaux était d’autant plus 
faible que les territoires étaient moins favorables, ou que les années étaient moins bonnes (Godvik et al., 2009 ; 
Pellerin et al., 2010) 
Des analyses exploratoires révèlent par ailleurs sans surprise que les mouflons à cette période de l’année  
sélectionnent préférentiellement les versants sud, en fond de vallée, où les formations semi ouvertes à Bruyère  
arborescente (Erica arborea L.) dominent. Les forêts de Pin laricio (Pinus nigra subsp. laricio), abondantes sur le  
secteur, sont peu sélectionnées. Ces résultats peuvent à première vue surprendre. En effet, on sait depuis longtemps 
que les facteurs climatiques influent sur l’utilisation du couvert forestier par les ongulés (Staines, 1976) qui l’utilisent 
en hiver comme couverture thermique et protection contre les intempéries (pluie, neige, vent) (notion de refuge dans 
le concept food/cover trade off). De nombreuses études menées sur les cervidés démontrent d’ailleurs ce type de 
sélection (chevreuil - Mysterud et Østbye, 1995 ; cerf hémione - Ozoga et Gysel, 1972 ; élan - Schwab et Pitt, 1991 ; 
cerf élaphe - Staines, 1976). De même, sur le continent, les mouflons méditerranéens (des deux sexes) recherchent 
en hiver les forêts de feuillus, qui constituent le meilleur compromis entre sécurité, alimentation et protection  
climatique (Marchand et al., 2015b). Cette utilisation d’habitats semi-ouverts chez le Mouflon de Corse au dépend 
d’habitats fermés peut s’interpréter par la configuration de la zone d’étude. En effet, du fait de l’orientation des 
vallées, plus de 40 % des forêts de pins sont en exposition nord, contre seulement 15 % en exposition sud. Bien 
que la canopée intercepte une partie de la neige, ces zones restent enneigées plus longtemps. Quand on sait  
que la neige est un facteur limitant les déplacements de l’espèce (Dailey et Hobbs, 1989 ; Pfeffer, 1967), il est  
vraisemblable que l’évitement des zones exposées au nord soit lié à ce paramètre, à l’instar de ce que l’on observe 
chez les mouflons nord-américains (Geist, 1971 ; Goodson et al., 1991 ; Tilton et Willard, 1982 ; Walker et al., 2007). 
L’analyse par indice de sélectivité de la variable végétation simplifiée a également fait ressortir une forte sélection 
par une majorité d’animaux (10 sur 13) des formations à orpins (Sedum spp.) et saxifrages (Saxifraga spp.). Cet item  
rassemble les formations à orpin à feuilles courtes (Sedum brevifolium) et œillet sauvage de moyenne montagne 
(Petrorargia saxifraga subsp. gasparinii), et les formations à saxifrage à trois doigts (Saxifraga tridactylites) et orpin 
blanc (Sedum album). Ces résultats sont intéressants car ces formations pourraient constituer des habitats importants 
pour l’espèce sur le plan alimentaire (deuxième volet du concept de food/cover trade off), à une période où les  
ressources sont limitées. Ils correspondent également à des habitats de milieux rocheux que l’espèce pourrait  
rechercher car l’enneigement y est plus limité /moins persistant. 

Tableau 13

 
Taille moyenne (en ha) 
Taille minimum (en ha) 
Taille maximum (en ha) 

M 
405 ± 97 

35 
1 149 

F 
406 ± 103 

161 
777 

M 
405 ± 97 

35 
1 149 

F 
406 ± 103 

161 
777 

M 
285 ± 107 

59 
1 416 

F 
312 ± 63 

128 
405 

Période hivernale Période estivale

Taille des domaines vitaux selon la période et le sexe



Sélection d’habitat estivale 

Variabilité inter et intra individuelles – différentes stratégies d’utilisation de l’habitat 
L’analyse des domaines vitaux estivaux des mâles montre une plus grande hétérogénéité en termes de milieux 
et d’amplitude altitudinale qu’en période hivernale. Deux stratégies de sélection semblent se dessiner : d’un côté 
des animaux résidents en fond de vallée (peu ou pas de gradient altitudinal, 40 % des animaux équipés), de 
l’autre des animaux migrants en zones d’altitude escarpées (60 % des animaux équipés). La taille moyenne du 
domaine vital est de 285 ± 107 ha, avec des valeurs comprises entre 59 et 1 416 ha (Kernel, 95 %) (Tableau 13 ; 
Figure 37). On peut noter que deux animaux ont basculé dans la vallée voisine (Tartagine), pour rejoindre leur 
domaine vital d’été en une seule journée, avec un dénivelé positif de 722 m pour l’un et de 763 m pour l’autre. 
Les deux stratégies de sélection d’habitat pressenties visuellement à partir des domaines vitaux sont confirmées 
par les analyses exploratoires (analyse K-select ; Figure 38) qui permettent d’opposer les animaux qui migrent 
au printemps pour rejoindre leur domaine vital estival d’altitude et vivre préférentiellement à proximité des pentes 
raides et des habitats ouverts (migrants), à ceux qui choisissent de rester sur place, en fond de vallée à proximité 
des cours d’eau et des forêts de pins (résidents). Ces différences de stratégies entre sédentarité et dispersion 
saisonnière sont fréquentes chez les ongulés sauvages (Dubois et al., 1993 ; Gaudry, 2015 ; Hebblewhite et 
Merrill, 2009 ; Nicholson et al., 1997). Au-delà de ces grands patrons de sélection, de fortes variabilités  
interindividuelles peuvent exister au sein des populations, comme cela a été mis en évidence chez l’élan (Mabille 
et al., 2012) ou chez le Mouflon de Stone (Walker et al., 2007). Ces résultats sont importants car ils nous  
rappellent la nécessité de prendre en compte cette variabilité dans les études de sélection d’habitat. 
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Figure 

Domaines vitaux des mâles et femelles en période hivernale (Kernel 95%).
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Un deuxième résultat intéressant concerne la variabilité intra individuelle. Sur les deux périodes étudiées (hiver et 
été), on  observe, tant à travers l’étude des domaines vitaux que les approches exploratoires, que les animaux  
équipés deux années de suite sélectionnent des sites similaires d’une année sur l’autre. Cette fidélité aux sites  
saisonniers s’observe également chez le mouflon de Stone (Walker et al., 2007). 

Figure 

Domaines vitaux des mâles et femelles en période estivale (Kernel 95%).

Résultats de l’analyse K-select (données d’utilisation vs disponible) en période estivale : projection des individus (à gauche) et 
des variables (à droite) sur les deux premiers axes de l'analyse K-select.  

Axe 1 : horizontal ; Axe 2 : vertical. L’ellipse verte correspond aux animaux qui utilisent préférentiellement les fonds de vallée 
à proximité des cours d’eau et dans les forêts de pins. L’ellipse jaune regroupe les animaux qui font le choix de vivre en 
altitude à cette période de l’année à proximité des pentes raides et des habitats ouverts. 
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Température et thermorégulation 
L’analyse exploratoire a permis d’identifier deux grandes stratégies de sélection d’habitat en période estivale au 
sein de l’échantillon étudié (migrants vs résidents). Une approche inférentielle (SSF, Step Selection Function) a été 
réalisée en se focalisant sur le groupe d’individus présentant une stratégie en milieu ouvert d’altitude (migrant) 
afin de pouvoir comparer les résultats avec ceux obtenus à l’échelle populationnelle. Ce changement d’échelle 
spatiale a permis de confirmer le rôle clé du facteur thermique dans la sélection d’habitats du mouflon en période 
estivale. Les résultats montrent en effet que les animaux recherchent en été activement les secteurs frais, avec 
les températures les plus faibles et où le nombre de jours d’enneigement est le plus élevé. Ils sélectionnent  
également les secteurs les plus accidentés, avec de fortes pentes.  

Dérangement 
Les résultats obtenus au niveau populationnel ont montré l’effet négatif de la proximité aux sentiers/pistes/routes 
sur la probabilité d’occupation des mouflons. À l’échelle individuelle, le modèle de la SSF à l’inverse fait apparaître 
une tendance des animaux à rester proches des sentiers. Ces résultats s’expliquent par le fait que l’échelle  
temporelle d’analyse n’est pas adaptée pour mettre en évidence un comportement d’évitement. En effet, à 
l’échelle de la saison estivale, les animaux étudiés demeurent à proximité du GR20 car les habitats que le sentier 
traverse constituent des zones dont les caractéristiques écologiques leur sont globalement favorables (à plus 
larges échelles). Ces constatations illustrent parfaitement l’hypothèse selon laquelle l’échelle à laquelle un facteur 
influence le plus fortement les décisions d’un individu reflète l’importance du facteur pour sa valeur sélective 
(Rettie et Messier, 2000 ; Senft et al., 1987). Ce postulat pourrait s’appliquer ici pour le facteur thermique (large 
échelle) qui primerait sur le dérangement (échelle localisée) en termes de valeur sélective, ce qui expliquerait 
que les animaux continuent d’occuper toujours ces zones fraîches d’altitude en dépit de la présence humaine. 
Pour limiter malgré tout le dérangement, les mouflons ont adapté leur déplacement en fonction des heures de 
la journée. Ainsi lorsque l’on passe à une analyse sur un rythme circadien, on observe très nettement un  
éloignement des mouflons par rapport aux sentiers aux heures où la fréquentation est la plus forte (Figure 39), 
comme cela a été mis en évidence chez le chamois et le mouflon méditerranéen (Duparc et al., 2017 ;  
Claudepierre, 2020 ; Courbin et al., 2022). D’autres espèces peuvent adapter leur rythme d’activité journalier et 
notamment les périodes d’alimentation pour limiter les dérangements d’origine anthropique (Langbein et al., 1997 ; 
Marchand et al., 2014a ; Ohashi et al., 2013 ; Tolon et al., 2009). Ces réponses comportementales ne sont malgré 
tout pas anodines. Elles peuvent générer un coût métabolique qui peut se traduire, selon les groupes taxono-
miques, par une baisse de la survie, de la croissance ou de la reproduction (Creel et al., 2007 ; Pangle et al., 
2007 ; Peckarsky et al., 1993 ; Ruxton et Lima, 1997). Dans le contexte de ressources alimentaires contraintes 
décrites chez le Mouflon de Corse, ces coûts pourraient s’avérer particulièrement préjudiciables pour l’espèce.  
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Figure 

Évolution de la distance moyenne aux sentiers sur un cycle de 24 heures, de juillet à septembre, 
pour les mouflons dont le domaine vital est traversé par le GR 20. (Sanchis et al., 2019).
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Bilan de l’étude de sélection et utilisation de l’habitat chez le Mouflon 
de Corse et perspectives  

L’étude menée sur la sélection d’habitat du Mouflon de Corse (Sanchis, 2018) est la première de cette ampleur pour 
l’espèce. Elle se place à différentes échelles spatiales et temporelles.  
La première approche s’intéresse à l’échelle populationnelle. Elle a permis d’étudier les variables qui influencent les 
probabilités d’occupation et de détection de l’espèce en zones ouvertes d’altitude, en période estivale, sur la base 
d’un protocole de type présence/absence (MacKenzie et al., 2002, 2005). À cette occasion, une méthode  
d’échantillonnage inédite chez des ongulés sauvages sur un territoire de montagne a permis de tester l’effet de nom-
breuses variables environnementales sur la probabilité d’occupation de l’espèce. Les résultats des analyses font 
ressortir en particulier le rôle clé de la température, à laquelle répondent les mouflons en sélectionnant des habitats 
frais d’altitude, où se développent les formations à Aulne odorant. Les expositions ne semblent pas avoir une  
incidence forte sur la probabilité d’occupation, alors que la diversité des pentes apparaît comme un facteur de sé-
lection important. Les résultats montrent également à cette échelle un comportement d’évitement vis-à-vis des zones 
à fort dérangement. Le modèle d’occupation obtenu a été utilisé pour prédire des cartes d’habitats favorables pour 
les zones ouvertes d’altitude, en période estivale, sur cinq sites situées en périphérie de l’aire de répartition de la 
population de Bavella. Ces cartes ont été intégrées dans l’étude écologique visant à  servir d'appui aux décisionnaires 
dans le choix des futurs sites de relâcher de mouflons issus de l’enclos de Quenza. 
La deuxième approche qui a été développée s’est focalisée sur l’échelle individuelle. Elle repose sur des données 
GPS collectées sur un échantillon de 13 mâles, entre 2011 et 2015. Cette approche a permis d’étudier la sélection 
d’habitat à une échelle plus fine et à différentes saisons. En période hivernale, les animaux recherchent, comme at-
tendu, les secteurs les mieux exposés, avec de faibles accumulations de neige. Les domaines vitaux des individus 
sont particulièrement regroupés sur les mêmes zones. Un habitat fortement sélectionné par les mouflons, les  
formations à orpins et saxifrages, pourrait jouer un rôle important sur le plan alimentaire à cette saison.  
En période estivale, les méthodes d’analyse exploratoires ont fait apparaître deux grands patrons de sélection, qui 
opposent les animaux résidents (peu ou pas de gradient altitudinal entre domaines vitaux saisonniers, 40 % des 
animaux équipés) aux animaux qui migrent en altitude en été (60 % des animaux équipés). En développant une 
analyse de type step selection function sur les migrants qui occupent les zones ouvertes en été, il a pu être confirmé 
le rôle clé du facteur thermique en période estivale, auquel les mouflons répondent en recherchant des habitats frais 
d’altitude. À l’échelle de la saison estivale, ces animaux ne semblent pas manifester d’évitement vis-à-vis du GR20, 
qui traverse pourtant leur domaine vital. Toutefois, en passant à un rythme circadien, un éloignement très net vis-à-
vis du sentier est mis en évidence aux heures de la journée où la fréquentation est la plus forte. 

 
n Implications de gestion 

L’approche multi échelle qui a été développée dans cette étude a fait ressortir l’importance du facteur thermique sur 
la sélection d’habitat, en particulier en période estivale, dont l’effet prégnant est apparu aux différentes échelles 
concernées. Pour répondre à cette contrainte, les animaux sélectionnent un couvert thermique qui diffère selon la 
stratégie retenue (aulnaie en altitude, forêt de pins dans les fonds de vallées à proximité des cours d’eau). La  
protection thermique qui en découle sera plus ou moins efficace (+ de 5°C d’écart en moyenne entre les deux  
stratégies, Figure 38). Dans le contexte de réchauffement climatique qui s’annonce (Collins et al., 2013), la préser-
vation de ces habitats, en particulier l’aulnaie, dans les secteurs où les populations sont présentes, paraît donc  
essentielle pour l’espèce. La présence de ces formations devra également être prise en compte dans la définition 
des futures zones de relâchers, en tant que facteur clé de distribution et d’occupation. 
Par ailleurs le facteur thermique, qui s’exerce à une large échelle, semblerait prendre le pas sur un facteur plus  
localisé comme le dérangement, en raison de son importance sur la valeur sélective du mouflon (Rettie et Messier, 
2000). Bien qu’à une large échelle, on observe un comportement général d’évitement, les résultats de l’étude  



montrent que localement, alors que le dérangement est présent, les animaux choisissent de demeurer sur place 
car le bénéfice pourrait être supérieur au coût. Ils limitent malgré tout leur exposition à la présence humaine en 
modulant la distance qui les sépare du sentier en fonction des heures de fréquentation. Ces résultats sont  
importants, car ils montrent que sur les secteurs dérangés où l’espèce est présente ou pourrait être présente,  
il est possible d’agir pour sa gestion en veillant à canaliser le passage des randonneurs afin de permettre aux 
animaux d’adapter leur occupation circadienne du milieu. Sur les secteurs où des relâchers pourraient être  
envisagés, l’ouverture de nouveaux sentiers en revanche est à proscrire pour ne pas contraindre les animaux à 
la mise en place de réponses comportementales dont on ne connaît pas encore le coût pour eux. 

 
n Perspectives 

Échelle populationnelle 

Des extensions récentes des protocoles d'occupancy permettent aujourd'hui d'estimer des paramètres  
démographiques additionnels lorsque le protocole est répété sur plusieurs années (MacKenzie et al., 2003). Il 
est possible ainsi d’évaluer les probabilités de colonisation et d’extinction en périphérie des aires de répartition 
actuelle. Comme pour la probabilité d'occupation, ces paramètres peuvent être modélisés en fonction de  
covariables afin d'identifier les facteurs pouvant favoriser l'accroissement/la colonisation de l'espèce. Cette  
évaluation serait particulièrement intéressante dans le contexte démographique des populations corses et dans 
le cadre des futurs relâchers.  
L’influence de la faune domestique (bovin en particulier) sur l’occupation des milieux par le mouflon est une 
autre problématique intéressante qu’il serait possible d’explorer à travers ce protocole. Il est en effet probable 
qu’une forte compétition alimentaire s’exerce entre les différentes espèces mais elle reste à évaluer. La mise en 
place d’un protocole adapté à cette problématique pourrait permettre la mise en évidence d’une exclusion spatiale 
interspécifique qui constituerait déjà un premier élément de réponse. 

Échelle individuelle 

Les colliers GPS qui ont été posés sur les animaux sont équipés de capteurs qui permettent de déterminer le 
niveau d’activité (alimentation, déplacement, repos/rumination) des individus en utilisant différentes méthodes 
analytiques (par exemple méthode discriminante Bourgoin et al., 2008). L’intégration de ces données dans des 
analyses de sélection d’habitat permettrait d’apporter de nouveaux éléments de connaissance sur l’écologie du 
mouflon, en particulier concernant l’adaptation de son activité en lien avec les températures et le dérangement 
(Bourgoin et al., 2008).  
En outre les animaux issus de l’enclos de Quenza, qui sont relâchés in natura depuis 2020, sont équipés pour 
certains de colliers GPS. Il sera intéressant d’étudier leurs déplacements et la façon dont ils occupent le milieu 
et de croiser ces données avec les cartes prédictives d’habitats favorables afin de tester la validité des modèles. 
Enfin, la faible représentativité des femelles dans l’échantillon (n=5) a contraint à les exclure de l’analyse.  
Poradowski (2012), a montré dans une étude préliminaire que la sélection d’habitat est différente entre les deux 
sexes, les femelles (n=2) restant à des altitudes plus faibles que les mâles en période estivale (n=5). Un échan-
tillon de plus grande taille permettrait de confirmer ces résultats et de les compléter. L’acquisition de connais-
sances sur la sélection d’habitat des femelles semble devoir être une priorité pour tenter de mieux comprendre   
les indices de reproduction enregistrés pour l'espèce qui interrogent sur sa viabilité (voir Chapitre 2 – Études 
démographiques). En effet, chez une espèce polygyne comme le mouflon, où le nombre de mâles n'est pas  
forcément un critère limitant, les femelles jouent un rôle majeur dans la dynamique des populations. 
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Le 22 mars 2013, un phénomène insolite et non documenté par ailleurs en Corse a été observé (Figure 40). Plus 
de 200 mouflons, en file indienne, se dirigent vers Bocca di Guagnarola en direction de l’Ouest, semblable à une 
migration. Ce témoignage est le 3e observé au même lieu et dans les mêmes conditions, cependant jusqu'alors 
seuls une vingtaine d’animaux étaient observés.  
De tels déplacements sont connus dans les populations naturelles d’Asie mais n’avaient encore jamais été  
observés dans nos populations. Sur Asco, les migrations saisonnières entre les quartiers d'été et d'hiver ont bien 
été confirmées par les données de géolocalisation des GPS (Poradowski, 2012 ; Sanchis, 2018), mais  
une telle cohésion sociale n’était pas connue jusque-là. Toutes les classes d'âge et de sexe semblent être  
représentées dans cette "migration".  

 
Ce phénomène soulève plusieurs interrogations en ce qui concerne sa nature (récurrence, exceptionnalité…) et sa 
raison (effet de conditions climatiques, enneigement exceptionnel…). Il serait intéressant d’aller plus loin dans l’étude 
de ce phénomène en équipant par exemple le site de pièges photographiques pour étudier la période et la répétition 
d’une année sur l’autre.  
Ce groupe d’environ deux cents animaux ne doit cependant pas masquer la réalité de l’espèce en Corse, sa  
vulnérabilité est encore très forte. 

Figure 

Migration de mouflons (col de Guagnarola).
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n Pour la première fois sur le territoire national, un protocole de site-occupancy a été utilisé sur un 
ongulé sauvage. 

n Ce protocole a permis d’identifier, sur un réseau de 190 sites distribués au sein de la population 
du Cinto, 3 facteurs particulièrement déterminants pour expliquer la présence du mouflon : les 
habitats frais d’altitude offrant un couvert thermique face aux chaleurs estivales (sites enneigés 
tardivement, formations à aulne odorant), les habitats offrant une forte diversité de pente (et de 
végétations/stades phénologiques associés) et les sites éloignés des infrastructures humaines. 

n Ces données ont permis de construire des cartes d’habitats favorables à l’espèce en été, qui 
ont ensuite été intégrées dans l’étude écologique visant à choisir les futurs sites de relâcher de 
mouflons issus de l’enclos de Quenza (opération de relâcher sur le site de Cagna en 2020 ; voir 
Partie B : développement et conservation). 

n 13 mouflons mâles du Cinto équipés de collier GPS ont permis de réaffirmer à l’échelle  
individuelle le rôle central en été des refuges thermiques et l’évitement des infrastructures  
humaines, comme le GR 20, aux heures les plus fréquentées. 

n En hiver, c’est au contraire les versants sud, où la neige ne persiste pas, qui sont les habitats 
préférentiellement sélectionnés. 

n Nos connaissances restent encore très limitées sur l’écologie spatiale des femelles et sur la 
compétition interspécifique avec les ongulés domestiques pour le partage de l’habitat et de ses 
ressources/refuges. 
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5 - Régime alimentaire 

Contexte 

Les ruminants sont traditionnellement classés selon leur régime alimentaire en trois catégories distinctes  
(Hofmann 1989) : 
n les cueilleurs (ou browsers ou concentrate selectors) qui ont une alimentation à haute valeur énergétique basée 
sur des végétaux facilement assimilables, principalement rangés dans le groupe des dicotylédones. La digestion 
est rapide et les prélèvements sont sélectifs à la fois sur les espèces et les organes de la plante consommés ;  
n les paisseurs (ou grazers ou grass and roughage eaters) qui ont une digestion plus lente leur permettant de 
consommer une plus grande quantité de végétation et d’assimiler des espèces végétales riches en fibres  
cellulosiques, essentiellement des graminées ou autres espèces herbacées. Ils sont peu sélectifs ; 
n entre les deux, on retrouve les mangeurs mixtes ou intermédiaires (intermediate feeders). 
Bien qu’elle fasse l’objet de critiques, cette classification continue de faire référence et permet de classer le 
mouflon parmi les paisseurs qui consomment majoritairement et prioritairement des graminées ou d’autres  
espèces herbacées lorsqu’elles sont disponibles dans leur habitat (Marchand et al., 2013). Le mouflon est  
cependant aussi capable de consommer une proportion importante de dicotylédones (arbustes et autres ligneux) 
lorsque l’abondance et la qualité des ressources herbacées sont plus réduites (par exemple en automne-hiver 
ou dans certains milieux où l’espèce a été introduite), ce qui lui vaut d’être considéré comme un variable grazer 
plutôt qu’un obligate grazer par Marchand et al. (2013) à l’instar d’autres espèces d’Ovis. Cet éclectisme  
alimentaire, associé à d’autres facteurs biologiques et comportementaux, lui a permis de s’implanter durablement 
dans des milieux très variés (pelouses, landes, maquis, forêts, zones rocheuses), pourvu que le sol soit bien 
drainé (Auvray, 1983 ; Bon et al., 1991 ; Gonzalez, 1984 ; Pfeffer, 1967; Rigaud, 1985). Cette plasticité ne doit 
cependant pas cacher des conséquences parfois néfastes de régimes sub-optimaux pour l’espèce au regard 
de ses caractéristiques morpho-physiologiques. À ce titre, la fermeture des milieux et la raréfaction des habitats 
riches en graminées au profit de la forêt ont plusieurs fois été identifiés comme des processus clé dans le déclin 
de certaines populations ou de leur qualité phénotypique (Garel et al., 2007). De telles observations, lorsqu’elles 
sont mises en perspectives dans le contexte corse où le réchauffement climatique pourrait avoir des  
conséquences très fortes sur les communautés végétales et la ressource alimentaire, interrogent les  
gestionnaires. Une meilleure connaissance du régime alimentaire du mouflon en Corse apparaît dès lors comme 
un volet déterminant dans la stratégie de conservation de l’espèce, très complémentaire des études de sélection 
d’habitat et de potentialité du milieu déjà évoquées (voir Chapitre 4 - Sélection et utilisation de l’habitat). 
Dans la partie qui suit nous présentons les études qui ont déjà été menées en Corse sur le sujet et les  
perspectives qui pourraient être envisagées. 

Études sur le régime alimentaire du Mouflon de Corse  

Le régime alimentaire du mouflon méditerranéen a fait l’objet de très nombreuses études dont la majorité a été 
synthétisée dans Marchand et al. (2013). Le régime alimentaire du Mouflon de Corse a par contre été beaucoup 
moins étudié. Les premiers travaux sur la question, uniquement basés sur des observations à distance, ont été 
réalisés par Pfeffer (1967). Par la suite Demeautis en 1981 et 1983 (Demeautis, 1981, 1991) a également  
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Figure 

Pourcentages saisonnier et annuel des végétaux consommés par le Mouflon à Bavella (Pfeffer, 1967).
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contribué à l’acquisition de connaissances sur ce volet en travaillant pour la première fois sur l’analyse de fèces. 
Plus récemment Josa (2018) a pu préciser la composition et la qualité du régime alimentaire du Mouflon de 
Corse en automne en ayant notamment recours à des analyses spectrométriques.  

 
n Travaux de Pfeffer  

Pfeffer est le premier à avoir intégré un volet sur l’étude du régime alimentaire dans son travail sur la population 
de Bavella (Pfeffer, 1967).  

Protocole  

Le protocole repose simplement sur des observations directes à différentes périodes de l’année avec un contrôle 
des traces d’abroutissement après chaque phase d’observation (Pfeffer, 1967). 

Résultats 

La liste proposée par Pfeffer est un inventaire non exhaustif des plantes que peut consommer le mouflon dans  
différents milieux, mais ces observations sont néanmoins informatives. Elles révèlent que bien que le nombre 
d’espèces consommées soit élevé (95 taxons), les plantes qui constitueraient son régime de base sont limitées 
en nombre, composé majoritairement d’herbacées, d’Arbousier (Arbutus unedo), de Cytise velu (Cytisus villosus), 
de ronces (Rubus spp) et de quelques feuillus. À côté des rameaux verts, les fruits sont intégrés au régime  
alimentaire (arbouses, mûres, glands…). Les proportions de végétaux consommés varient au cours de l’année 
et en moyenne la strate herbacée n’entre que pour 25 % dans le régime alimentaire, le reste étant constitué de 
feuilles et pousses ligneuses (Figure 41). 
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n Travaux de G. Demeautis  

La deuxième étude sur le régime alimentaire a concerné la population du Cinto, dans le secteur de la Lonca,  
Lindinosa. Demeautis (1981, 1991) a testé une approche combinant observation directe et analyse microhistologique 
des fèces.  

Protocole 

La méthode utilisée s’appuie à la fois sur l’observation directe et sur l’analyse microhistologique des fragments  
végétaux contenus dans les fèces. La signature cellulaire épidermique typique de chaque espèce végétale permet 
de les identifier en les comparant avec des lames microscopiques de références réalisées au préalable sur  
54 espèces végétales prélevées in natura et représentatives de l’habitat utilisé par les mouflons. Une première série 
d’analyses de fèces a été effectuée à la limite entre l’étage supra-méditerranéen et subalpin au mois d’avril (1981), 
période où les mouflons commencent leur remontée vers les zones ouvertes d’altitude au fur et à mesure de la fonte 
des neiges et de la repousse végétale. Une deuxième série d’analyses a été conduite en juin 1983, à plus haute al-
titude à la limite entre subalpin et alpin.  

Résultats 

Analyse des fèces 

L’analyse microscopique des fèces d’une harde de 7 mâles étudiée en avril 1981 (Figure 42) montre une nette  
représentation (44 % des fragments) de graminées sous forme de feuilles, tiges, graines, et même glumes (bractées 
de l’épillet). La Bruyère arborescente et la Fougère aigle sont également largement consommées. La fougère est 
présente sous la forme de vieilles frondes sèches et aplaties au sol en un tapis dense. La Bruyère arborescente est 
quant à elle omniprésente dans le paysage et sert de refuge aux animaux dans la journée. Les liliacées et « divers » 
végétaux complètent le régime dans des pourcentages très faibles. Les « divers » sont des éléments indifférenciés 
ou des espèces végétales rarement retrouvées dans les fèces comme l’Asphodèle ou le Pin laricio dont les quelques 
aiguilles identifiées ont dû être consommées passivement en même temps que l’alimentation au sol. 

Observation directe  

La harde de 7 mouflons mâles a également été suivie par observation directe aux pieds de quelques rochers dans 
la pinède en train de consommer les plantes disponibles : 
n le Rumex sp. et le Gaillet sp. sur les rochers ; 
n de jeunes pousses graminéales (poa, brachypode…) et des feuilles semi cylindriques et crassulescentes de 
 liliacées et iridacées (Gagea sp. et Crocus de Corse) sur la litière du sous-bois de Pin laricio composée de Fougère 
aigle (Pteridium aquilinum) et d’aiguilles de pin (d’où leur abroutissement concomitant). 
En juin 1983, ces analyses ont été reconduites aux étages subalpin et alpin (Figure 43). Les résultats montrent une 
proportion voisine de la représentation graminéenne mais une chute de proportion d’éléments ligneux au profit  
d’autres herbacées dicotylédones ou monocotylédones. Les fruticées des adrets, pourtant à un stade phénologique 
peu avancé, ne semblent donc pas privilégiées quand les ressources herbacées sont disponibles (Demeautis, 1991). 

Limites de la méthode 

La micronisation mécanique et enzymatique des fragments végétaux rend l’analyse plus difficile qu’à partir de  
prélèvements de panse et la précision de détermination s’arrête souvent au genre voire parfois à la famille  
(Demeautis, 1981 ou Josa, 2018). Les limites de la méthode résident d’une part dans le fait que la structure tissulaire 
est souvent trop micronisée pour que plusieurs fragments y soient reconnus, et la digestion clinique a eu raison des 
épidermes les plus fins et des plantes les plus digestibles et fragiles (pousses de graminées, mousses, plantes  
crassulescentes). Une autre difficulté est liée au fait que, pour être complète, l’analyse de fèces suppose de posséder 
une banque de données de référence aussi étendue que possible et couvrant l’ensemble des plantes susceptibles 
d’être ingérées. Le travail de Demeautis s’est concentré sur 54 plantes et ne représente probablement qu’un  
échantillon des plantes réellement disponibles pour le mouflon (pour rappel Pfeffer, 1967 a référencé la consommation 
de 95 taxons sur le site de Bavella). 
L’auteur note par ailleurs qu’il est délicat de vouloir corréler l’analyse des fèces avec les observations d’abroutissement 
in situ. En effet, un délai de 48 heures environ sépare chez les ruminants l’ingestion des aliments du rejet des fèces. 
Les animaux peuvent donc avoir changé de zone géographique entre temps et ne pas être observés là où ils ont 
mangé 48 heures auparavant. 



Figure 43
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Figure 

Utilisation alimentaire  
de l’étage sub-alpin  
en fin avril par  
les mouflons mâles dans 
le secteur de Lindinosa 
(Demeautis, 1981).

Utilisation alimentaire 
des étages sub-alpin et 
alpin par les mouflons 
dans le secteur Lonca-
Lindinosa en juin 1983 
(Demeautis, 1991).
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n Composition et qualité du régime alimentaire du Mouflon de Corse en lien avec l’habitat 

En 2016 une nouvelle étude est lancée avec un triple objectif (Josa, 2018) : 
n décrire la qualité et la composition du régime alimentaire en automne ;  
n explorer les relations entre la composition et la qualité du régime alimentaire ; 
n évaluer les relations entre l'habitat utilisé, la qualité et la composition du régime alimentaire. 

Protocole 

103 échantillons de matières fécales ont été collectés sur le terrain dans le massif du Cinto (entre 646 et 1 985 m 
d’altitude). La période de collecte s’est étalée entre le 3 octobre et le 13 décembre 2016. La plupart des échantillons 
de matières fécales (86 %) étaient frais, ramassés au sol après observations des animaux, collectés dans des sacs 
en plastique étiquetés et congelés jusqu'à l'analyse.  
La qualité du régime alimentaire a été évaluée pour chaque fèces par des analyses de spectroscopie dans le proche 
infrarouge (SPIR). Cette technique permet notamment d’estimer les teneurs en azote et en fibres de chaque  
prélèvement, deux paramètres essentiels pour déterminer la valeur alimentaire des plantes consommées. La com-
position du régime alimentaire a, quant à elle, été évaluée par l’analyse microhistologique des cuticules encore pré-
sentes dans les échantillons de matières fécales (Bartolome et al. 1995, 1998). Cette technique a été largement 
utilisée pour déterminer le régime alimentaire d'autres espèces d’herbivores (Villamuelas et al., 2016 ; Ihl et al., 2001 ; 
Chapuis et al., 2001). 
Pour étudier la relation entre le régime alimentaire des mouflons et l’habitat qu’ils utilisent, un cercle d'un rayon de 
550 mètres centré sur les coordonnées de chaque fèces prélevée sur le terrain a été utilisé. La taille du rayon a été 
déterminée sur la base de la taille moyenne hebdomadaire du domaine vital du mouflon en Corse, obtenue à partir 
des données issues des 18 colliers GPS posés (Sanchis, 2018 ; voir Chapitre 4 - Sélection et utilisation de l’habitat). 
Les proportions des différents habitats (prairie, lande, forêt caducifoliée, forêt riveraine, forêt de conifères, forêts 
d'Alnus, maquis arbustif, zone habitée, rochers, forêt claire et eaux superficielles) inclus dans ce cercle ont ensuite 
été extraites. 

Résultats et analyses 

Composition du régime alimentaire 

31,5 % des fragments végétaux contenus dans les fèces ont pu être classés au niveau spécifique, les autres (68,5 %) 
étant classés dans des groupes taxonomiques plus larges (« Autres graminoïdes », « Autres herbacées », « Autres 
espèces ligneuses » et « divers »). Le faible niveau de précision vient notamment de l’absence d’une banque de  
référence pour les espèces végétales de Corse comme déjà évoqué dans l’étude de Demeautis (1981). 
Les analyses montrent que le groupe le plus consommé était celui des ligneux (60,3 %), suivi des graminoïdes  
(26,7 %), des herbacés (10,7 %) et divers (2,3 %). Les espèces identifiées les plus présentes dans les fèces sont 
Festuca ovina et Quercus spp. La consommation d’espèces ligneuses en Corse est particulièrement élevée par rapport 
aux autres populations de mouflons. À titre de comparaison, cette proportion est de 26 % dans les Alpes françaises 
à la même période de l’année (Babad 1997) et de seulement 7,8 % dans le sud de l'Espagne (Garcia-Gonzalez et 
Cuartas 1989). Plus généralement, Marchand et al. (2013) dans leur étude comparative ont montré que les mouflons  
ne consommaient en moyenne que 16 % d’espèces ligneuses (amplitude : 0 à 55 %), et 19 % si on se focalise  
spécifiquement sur le bassin méditerranéen. Sur les autres groupes, Marchand et al. (2013) trouvent que les plantes 
herbacées graminoïdes (Graminae, Cyperacea, Juncaceae) représentent le pourcentage le plus élevé au sein du  
régime alimentaire chez le mouflon (en moyenne 35 % ; amplitude : 0 à 91 %), ce qui confirme l’importance de ces 
végétaux dans son alimentation. Les plantes herbacées des autres familles représentent quant à elles une moyenne 
de 24 % (amplitude : 0 à 93 %). Ces résultats soulignent la grande plasticité alimentaire de cet ongulé (Mottl, 1960 ; 
Marchand et al., 2013) et sa capacité à coloniser un large éventail d'habitats (Cransac et al., 1997). 



Relation entre composition et qualité du régime alimentaire 

L’analyse de la relation entre composition et qualité du régime alimentaire suggère que les régimes alimentaires 
riches en graminoïdes sont pauvres sur le plan nutritionnel (Josa, 2018). Cette faible contribution des  
graminoïdes sur le plan qualitatif s’explique par la saison de collecte des fèces, réalisée à l’automne. En début 
de saison de végétation (printemps), la teneur en nutriments des végétaux augmente jusqu’à atteindre un maxi-
mum (au stade de développement intermédiaire) puis diminue au fur et à mesure de l’accumulation de fibres 
dans les tissus (Mengel et al., 2001). Cela se traduit par une augmentation de la quantité de fourrage au détriment 
de la qualité nutritive au fur et à mesure que la saison avance. En automne, la consommation de végétaux de 
type « ligneux » au sein de régimes alimentaires dominés par les graminoïdes pourrait permettre à l’espèce de 
compenser le faible apport nutritionnel de ces dernières. 

Influence des habitats sur la qualité du régime alimentaire 

Les animaux dont le « domaine vital » (cercle de rayon 550 m centré sur leurs fèces) présente une proportion 
plus importante d’habitats dominés par des graminées (lande de montagne) ont un régime alimentaire plus 
pauvre en azote fécale (Josa 2018). À l’inverse, des habitats dominés par du maquis arbustif améliorent le 
rapport entre graminées et azote dans le régime alimentaire des mouflons. Il est d’ailleurs admis que les zones 
de maquis arbustifs en région méditerranéenne offrent un fourrage de bonne qualité pour les ruminants en  
automne (Kökten et al., 2012).  

Bilan et perspectives en matière de gestion pour le Mouflon de Corse 

Les études effectuées jusqu’à ce jour sur le régime alimentaire du Mouflon de Corse confirment le caractère 
éclectique et opportuniste de cette espèce capable de subsister dans des zones de végétation très différentes 
en adaptant son alimentation en fonction des végétaux dont elle dispose (Pfeffer, 1967 ; Demeautis, 1981 ;  
Marchand et al., 2013 ; Josa, 2018). La proportion de plantes ligneuses peut ainsi être extrêmement élevée,  
atteignant les 74 % de l'apport alimentaire d’après Pfeffer (1967) pour la population de Bavella et 60,3 % pour 
la population du Cinto en automne (Josa, 2018). Demeautis, par ces observations de terrain, conclut que les  
conditions de survie du mouflon dans les secteurs montagneux de Corse sont très délicates. Les conditions 
d’adaptation journalière qui lui sont imposées sont difficiles notamment par les conditions climatiques  
contraignantes qui viennent parfois réduire une disponibilité alimentaire déjà fragile.  
Il est reconnu que la quantité et la qualité des ressources, modulées par les conditions environnementales  
rencontrées, ont une influence sur la masse corporelle des animaux et, en cascade sur la performance  
reproductive des femelles (Land, 1978 ; Garel et al., 2005b ; Richard, 2016 ; Garel et al., 2022). La  
diminution de productivité des femelles entre les environnements continentaux riches (rapports agneaux/ 
femelles > 0,8) et les îles méditerranéennes où l’accès à une ressource abondante de qualité (riche en azote, 
plus facilement digestible) est beaucoup plus limité (rapports agneau/femelles < 0,5) en serait une très bonne  
illustration selon Ciuti et al. (2009). C’est le cas notamment de la population de Mouflons de Corse de Bavella 
qui connaît un ratio agneau/femelles (rapport agneaux/femelles entre 0,21-0,33) parmi les plus faibles  
enregistrés (voir Chapitre 2 – Études démographiques) et où la proportion de plantes ligneuses consommées 
est parmi les plus importantes (Pfeffer, 1967). Il est d’ailleurs intéressant de mettre ces valeurs en perspective 
avec celles relevées en captivité dans l’enclos de Quenza (rapport agneaux/femelles = 0,80, G. Comiti, com. 
Pers.) (voir Partie B : Conservation et développement – Chapitre 1) où les animaux reçoivent une alimentation 
complémentaire. Bien que la faiblesse des ressources alimentaires soit souvent incriminée dans le rendement 
reproductif des populations de mouflons, elle ne peut pas être le seul facteur mais reste néanmoins un paramètre 
essentiel pour la démographie de cette espèce.  
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n Les perspectives d’études sur le sujet en Corse sont multiples. 

n 1/ L’étude du régime alimentaire sur les quatre saisons semble une priorité, surtout pour la population de Bavella 
où les seules données disponibles sont basées sur des observations à distance d’un nombre très limité d’animaux 
(Pfeffer, 1967). Le protocole d’échantillonnage devra permettre d’intégrer un maximum de la diversité des milieux et 
les spécificités des deux populations (comme la structure en sous-populations ; voir Chapitre 1 – Origines et  
génétique). Ce travail doit permettre d’avoir accès à une description plus précise des plantes consommées par  
l’espèce (p. ex. grâce à l’utilisation de technique moléculaire type metabarcoding) et la mise en place d’une banque 
de référence basée sur la flore de Corse. Ce travail pourrait être développé en lien avec le Conservatoire botanique 
national de Corse (CBNC). En parallèle, des mesures sur le terrain de la biomasse et de la qualité de la flore  
consommée par le mouflon au sein des différentes communautés végétales permettraient de référencer dans  
le temps et dans l’espace le paysage alimentaire du mouflon. Les informations ainsi collectées seraient ensuite  
utilisées pour construire des modèles permettant de prédire annuellement ce paysage, sans nouveaux relevés de 
terrain, sur la base d’informations annexes (télédétection, données météorologiques). Ces cartes pourraient enfin 
être croisées avec les données de déplacement (voir Chapitre 4 - Sélection et utilisation de l’habitat) et de distribution 
(voir Chapitre 3 - Aires de répartition) disponible pour l’espèce (pour une approche similaire sur un ongulé de  
montagne, voir Duparc et al., 2020). 
 
n 2/ De la même manière, l’étude du régime alimentaire des autres herbivores vivant en sympatrie avec le Mouflon 
de Corse (cerf de Corse, vaches, moutons...) permettaient de mesurer le chevauchement de niches alimentaires 
entre toutes ces espèces et le niveau de compétition dans l’espace et dans le temps pour la ressource végétale. 



n En Corse, les ligneux représentent une proportion importante (> 60%) du régime alimentaire 

de l’espèce notamment en automne où ils pourraient constituer une alternative de meilleure 

qualité que les pelouses à graminées. 

n La disponibilité alimentaire limitée en ressources herbacées pourrait expliquer la faible  

performance reproductive de l’espèce sur l’île.   

n Une meilleure connaissance du régime alimentaire à l’année, des ongulés sauvages et  

domestiques présents sur l'île, reste un objectif prioritaire aussi bien pour mesurer le niveau de 

compétition entre les différentes espèces que pour cartographier précisément le paysage  

alimentaire du mouflon et le mettre en lien avec son écologie spatiale et sa démographie. 
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6 - Sanitaire 

Contexte 

Les mouflons peuvent contracter diverses maladies bactériennes, virales et parasitaires. Ces dernières sont les 
plus communes car la quasi-totalité des individus sont porteurs de parasites externes (poux, tiques) mais aussi 
des parasites internes digestifs et respiratoires (strongles, coccidies, douves, cestodes ; Gibert, 2018). Les  
maladies peuvent être communes aux ongulés sauvages et aux ongulés domestiques. Généralement, sauf cas 
exceptionnel, les ongulés sauvages de montagne sont victimes des maladies affectant les animaux domestiques. 
La Figure 44 ci-dessous illustre les cycles épidémiologiques généraux et les moyens de lutte.  
Les plans de surveillance sanitaire sont ciblés en fonction de 3 enjeux majeurs : 
n sanitaire : prévention de la transmission, à l’homme, des zoonoses par contact avec les animaux sauvages ; 
n économique : prévention des maladies transmissibles à la faune domestique ; 
n connaissance et conservation : amélioration des connaissances sur les pathologies en milieu sauvage et  
protection des populations de Mouflons de Corse. 
 

Figure 

Schéma des cycles épidémiologiques et des moyens de lutte contre les maladies (Gibert, 2011).
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Les projections en terme de changement climatique (réchauffement notamment), pourraient être favorables au 
développement des pathogènes ou à une modification du cortège de ces derniers. Les risques d’épizootie  
associés constituent une réelle menace pour les populations de mouflons en Corse dont la situation démogra-
phique est fragile en raison des effectifs limités et des niveaux de reproduction bas (voir Chapitre 2 – Études 
démographiques). C’est ce qui a motivé les gestionnaires à s’intéresser au statut sanitaire des animaux et à 
mettre en place une surveillance des populations in natura. 

Analyses sanitaires réalisées sur le Mouflon de Corse 

n Contexte 

Les premières analyses sanitaires portant sur les populations de mouflons ont débuté en Corse dans les années 
1980. À l’époque, il s’agit d’analyses ponctuelles qui sont menées dans le cadre d’opérations de captures ou 
lors de signalement de cas de mortalité. Par exemple, suite à une série de mortalités observées dans la vallée 
de la Lonca durant l’hiver 1980-1981, le PNRC a commandé une étude à G. Demeautis, portant sur 4 axes  
principaux de recherches dont un volet parasitaire (Demeautis, 1981, 1985, 1991). Lors des premières captures 
par enclos-piège mises en place sur la Réserve d’Asco en 1984 (Vitti et al., 1985, 1986 ; Dubray, 1985a ; Roux, 
1988a et b), des prélèvements de sang sont également réalisés et différents pathogènes sont recherchés  
(Brucellose, Chlamydiose, Salmonellose, Rickettsiose et Toxoplasmose, ONC, 1984 a et b). Les animaux  
capturés dans le cadre du programme Life mouflon (Benedetti et al., 2004b, 2005a, 2006b ; voir Partie B :  
Conservation et développement), destinés à être élevés en enclos, ont également fait l’objet de prélèvements 
(prises de sang, prélèvements de fèces) pour connaître leur statut sanitaire. 
Avec la mise en œuvre du Programme régional de recherche et de développement sur le Mouflon de Corse 
(2011-2015), un protocole de surveillance et de suivi sanitaire est pour la première fois mis en place avec pour 
objectif d’assurer une veille sur l’espèce sur le long terme mais aussi d’étudier l’impact des maladies sur la  
dynamique des populations de mouflons en Corse. Un protocole spécifique de surveillance sanitaire du Mouflon 
de Corse a été rédigé dans ce cadre en février 2011, par le Docteur Philippe Gibert (Gibert, 2011). Cette veille 
sanitaire s’est poursuivie après 2015, notamment à partir d’animaux capturés dans la RCFS d’Asco.  
 
n Matériels et méthodes  

Protocole 

Le suivi sanitaire repose sur différents types d’examens. 

Examen des animaux morts 
La découverte occasionnelle de cadavres, dans le cadre de suivis ou par des promeneurs, peut dans certains 
cas fournir des informations exploitables.  
Examen nécropsique  
Les animaux morts trouvés dans un état de conservation satisfaisant sont autopsiés au laboratoire vétérinaire 
départemental de Haute-Corse afin d’identifier l’origine de la mort. En complément de la recherche de la cause 
probable de la mort, des analyses sont menées afin de mettre en évidence des causes associées et des agents 
pathogènes. Les résultats de l’autopsie sont transmis en parallèle au réseau SAGIR10 (Surveiller les maladies 
de la faune sauvage pour agir).  

Examen des animaux vivants 

L’observation à distance permet de relever des anomalies liées à la locomotion, la vision, la digestion, la  
respiration, les troubles nerveux, le pelage … 

Examens des animaux vivants capturés 

Ces examens concernent les animaux capturés dans le cadre de suivis réalisés à Asco (CMR). Les résultats 
des analyses sanitaires réalisées sur les animaux de l’enclos n’ont volontairement pas été intégrés. L’objectif ici 
est d’avoir l'état sanitaire d’une population naturelle non captive, en l’occurrence la population du Cinto. Il faut 
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10 - SAGIR est un réseau de surveillance épidémiologique des oiseaux et des mammifères sauvages terrestres en 
France. Cette surveillance, fondée sur un partenariat constant entre les Fédérations des chasseurs et l’OFB, 
s’exerce depuis 1955, s’est consolidée en 1972 et a pris la dimension actuelle en 1986 sous le nom de SAGIR. 
Elle repose sur un réseau de correspondants qui surveillent et organisent la collecte et l’analyse sanitaire. 
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préciser que les captures in natura se sont poursuivies après l’arrêt du protocole CMR afin d’assurer une veille  
sanitaire sur la population du Cinto. Les animaux capturés font l’objet de prélèvements de sang, de fèces et de tiques. 

Prélèvements de sang 
Une première liste d’agents pathogènes à rechercher a été établie de 1985 à 1988. Celle-ci a été complétée à partir 
de 2010 par le Dr Gibert dans le cadre du protocole de surveillance. Par la suite d’autres agents ont été ajoutés à 
l’analyse, plus ponctuellement. La liste complète est présentée ci-après.  
n Brucellose : pathologie bactérienne 
n Chlamydiose : pathologie bactérienne 
n Fièvre Q : pathologie bactérienne à Coxiella burnetii – Maladie vectorielle 
n Para influenza type 3 (Pi3) 
n Salmonellose : pathologie bactérienne 
n Toxoplasmose : pathologie parasitaire 
n Arthrite encéphalite caprine à virus (CAEV) : pathologie virale à Lentivirus 
n Diarrhée virale bovine (BVD) : pathologie virale à Pestivirus 
n Paratuberculose : pathologie bactérienne 
n Fièvre catarrhale ovine (FCO) : pathologie virale à Orbivirus – Maladie vectorielle 
n Virus respiratoire syncytial (RSV) 
n Schmallenberg : pathologie virale à Orthobunyavirus – Maladie vectorielle 
n Agalaxie contagieuse : pathologie bactérienne à mycoplasmes 
n Néosporose : pathologie parasitaire 
n Ehrlichiose (EHRL) : maladie bactérienne véhiculée par les tiques 
n Rhinotrachéite infectieuse bovine (IBR) : pathologie virale à Herpesvirus 
n Fièvre hémorragique du Cerf (EHDV) : pathologie virale infectieusen  
n Anaplasmoses / Borrélioses / Bartonelloses / Babésioses / Theilérioses / autres rickettsioses : maladies  
bactériennes véhiculées par les tiques 
Les prélèvements sanguins ont été analysés par les laboratoires départementaux d'analyse de Haute-Corse et de 
Savoie. 

Prélèvements de fèces 
Les premières analyses sur le parasitisme interne du Mouflon de Corse ont été réalisées par autopsies (3) et  
coproscopies (17) sur des mouflons qui se trouvaient dans la vallée de la Lonca en 1980-1981 (Demeautis, 1981 ; 
Dubray, 1984e). Les coproscopies étaient effectuées au laboratoire vétérinaire de Corse-du-Sud par sédimentation 
en eau douce, ou directement sur le terrain par flottaison sur iodomercurate de potassium, méthode plus toxique 
mais plus fiable pour les prélèvements moins frais. Dans tous les cas, la diagnose s’arrêtait généralement au genre 
ou à la famille à cause des limites techniques (absence de réfrigérateur, conditions de prélèvements) (Demeautis, 1985). 
Par la suite, dans le cadre des captures réalisées de 2011 à 2015, des analyses coproscopiques ont été réalisées 
par le Dr. Gilles Bourgoin sur la période de 2013 à 2015 (VetAgro Sup à Lyon, Laboratoire de Biométrie et de Biologie 
Évolutive (LBBE)). Le protocole de récolte des fèces est présenté dans le document Bourgoin (2012).  
À ces analyses coproscopiques, viennent s’ajouter les résultats des autopsies qui intègrent une évaluation du  
parasitisme respiratoire et digestif. 

Prélèvements de tiques 
Les tiques (acariens, ixodidés) sont les premiers vecteurs d’agents pathogènes d’animaux dans le monde et sans 
doute les seconds, après les moustiques, en santé humaine (Grech-Angelini, 2017). Ils peuvent jouer un rôle de 
vecteur d’agents pathogènes bactériens (Anaplasma, Rickettsia...), viraux (encéphalite à tiques...) ou parasitaires 
(Babesia...).  
Entre janvier et avril 2015, 140 prélèvements de tiques ont été réalisés sur 24 mouflons lors des captures à Asco. 
Ces échantillons ont été intégrés à une étude portant sur différents hôtes domestiques et sauvages qui visait à 
réaliser un état des lieux des espèces de tiques présentes en Corse, déterminer leur dynamique saisonnière et leurs 
préférences animales et identifier les agents pathogènes qu’elles peuvent transmettre (Grech-Angelini et al., 2016a 
et b ; Grech-Angelini, 2017). 37 agents pathogènes d’Europe et de Méditerranée ont été recherchés et testés sur 
les tiques prélevées. 



Cette étude a été portée par l’INRAE (Laboratoire de recherche sur le développement de l’élevage-Corte, UMR 
Biologie moléculaire et immunologie parasitaires-équipe vectotiq) et le CIRAD (unité Contrôle des maladies  
animales exotiques et émergentes-Montpellier) avec la collaboration de l’ANSES de Maison-Alfort.  
 
n Résultats et analyses  

Mortalités et autopsies 

L'interprétation des causes de mortalité est rendue difficile par l’absence d'approche standardisée dans la  
classification des causes de la mort. Toutefois, les observations faites lors de l’étude des cadavres depuis 1968 
(n = 31 ; animaux en enclos non pris en compte) permettent de conclure à une certaine homogénéité du tableau 
clinique (Tableau 14) en ce qui concerne l’amaigrissement marqué, associé à un état de faiblesse généralisée 
et des animaux fortement parasités (ecto- et endoparasites) (Santini, comm. Pers.). Parmi les 31 animaux  
retrouvés morts, 9 présentaient un mauvais état général, 13 un parasitisme marqué et 9 un mauvais état et un 
fort parasitisme. 
Vingt-six autopsies ont pu être recensées depuis 1968, référencées en annexe 11. Il se peut que cette liste ne 
soit pas exhaustive, certaines informations historiques pouvant manquer. Parmi les causes de mortalité  
recensées, on trouve principalement les traumatismes et le parasitisme pulmonaire et digestif. Le nombre de 
morts sans cause évidente décelée (n=8) montre la difficulté d’aboutir à un diagnostic en faune sauvage  
(découvertes tardives, altérations cadavériques…). 
L’interprétation des résultats doit tenir compte de la faible taille de l’échantillon.  

Analyses de sang des animaux capturés 

Les analyses de sang réalisées essentiellement sur la population du Cinto montrent une séroprévalences faible 
vis-à-vis des différents agents pathogènes (97 échantillons de sang analysés depuis 1985 ; voir annexe 12). 
Bien que tous les pathogènes n’aient pas pu être testés systématiquement (voir Matériels et méthodes), le 
tableau de synthèse (Tableau 15) montre un niveau d’infestation limité, tant sur le plan du nombre de pathogènes 
détectés (4 bactéries, un parasite, un virus) qu’en termes de nombre de cas recensés (n=10). Les cas de  
Chlamydophila détectés illustrent un bruit de fond sans doute en lien avec la séroprévalence mesurée dans les 
cheptels domestiques (Gibert in Benedetti et al., 2019).  
 

91

Tableau 14

Infectieuse  

Infectieuse à tropisme 
 respiratoire 

Infectieuse à tropisme  
digestif 

Traumatiques 

Métaboliques 

Braconnage 

Prédation 

Usure Physiologique 

Inconnue 

Total 

3 

3 

 

3 
 

5 

1 

4 

1 

3 

8 

31 

3 

3 

 

3 

 
4 

1 

1 

1 

3 

7 

26 

Nombre d’animaux retrouvés mortsCause de mortalité Nombre d’animaux autopsiés

Distribution des causes de mortalités recensées depuis 1968 sur les animaux retrouvés morts (n=31) et ceux 
autopsiés (n=26)
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Parasitisme  

Coproscopies 

La première étude sur le parasitisme des Mouflons de Corse réalisée par Demeautis (1981, 1985) fait apparaître 
deux groupes de parasites dominants dans le tableau clinique des Mouflons de Corse, petite douve et strongles 
pulmonaires, à l’origine de pathogénie réduite souvent chronique. Ce tableau a cependant, dans certains cas (3 des 
17 mouflons étudiés), pris une forme plus aiguë en signant un état de polyparasitisme et de faiblesse immunitaire 
générale (Demeautis, 1981). 
Par la suite, les résultats des analyses coproscopiques de 2013 à 2015 ont permis d’identifier un total de sept  
espèces, ou groupes d'espèces, de parasites (Bourgoin, 2015 ; Figure 45) : 
n strongles digestifs (nombreuses espèces non identifiables à l'examen coproscopique simple) ; 
n Eimeria (= coccidies ; nombreuses espèces non identifiables à l'examen coproscopique simple) ; 
n Trichuris ovis (trichures) ; 
n Dicrocoelium dendriticum (petite douve) ; 
n Moniezia sp. (« taenia des ruminants ») ; 
n Giardia sp. ; 
n larves de strongles respiratoires. 
 

Tableau 15

 

 

 

 

 

 

Bactéries 

 

 

 

 

 

 

 

Parasites
 

 

 

 

 

 

 

Virus 

Mycobacterium avium  
paratuberculosis 

Brucella melitensis et abortus 

Chlamydophila abortus 

Mycoplasma agalactiae 

Coxiella burnetti 

Salmonella abortus ovis 

 

Anaplasma phagocytophilum 

Rickettsioses  

Borrélioses  

Bartonelloses  

Babésioses  

Theilérioses  

Toxoplasma gondii 

Neospora caninum 

Lentivirus 

 

Pestivirus 

 

Orthobunyavirus 

Orbivirus 

Orbivirus 
 

Herpès virus 

 

Paramyxovirus/Pneumovirus 

 

Paramyxovirus 

Paratuberculose 

 

Brucellose (Bru RB) 

Chlamydophilose (CHLAM) 

Agalaxie contagieuse 

Fièvre Q (FVQ) 

Salmonellose abortive ovine 
(SAO) 

Ehrlichiose granulocytaire 

Rickettsioses 

Borrélioses 

Bartonelloses 

Babésioses 

Theilérioses 

Toxoplasmose (TOXO) 

Neosporose 

Arthrite Encéphalite  

Caprine à Virus (CAEV) 

Pestivirose (Bovine Viral  

Diarrhea) (BVD) 

Schmallenberg 

Fièvre Catarrhale Ovine (FCO) 

Fièvre hémorragique du cerf 
(EHDV) 

Rhinotrachéite Infectieuse Bovine 
(IBR) 

Virus Respiratoire Syncytial 
(RSV) 

Para Influenza Type 3 (Pi3) 
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Nature de l'agentType d'agent négatif douteux positif

statut

Maladie concernée

Résultats des analyses sérologiques par pathogènes recherchés



Les parasites les plus fréquemment retrouvés dans les prélèvements sont les eimeria et les strongles digestifs. 
Les trichures et les strongles respiratoires présentent aussi des prévalences élevées (Figure 45). 
Il apparaît des constantes déjà connues chez le mouflon continental mais aussi des spécificités corses notam-
ment par la présence de Giardia et la faible prévalence de Dicrocoelium (en métropole, 90 % des mouflons sont  
infestés) ; (Gibert in Benedetti et al., 2019). 
Ces résultats vont dans le sens de ce qui est observé en Europe occidentale, où la plupart des parasites digestifs 
rencontrés chez le mouflon sont les strongles (nématodes) et les coccidies (protozoaires). Ces parasites peuvent 
occuper différents endroits de l’appareil digestif tels que l’abomasum (estomac), l’intestin grêle, le colon ou le 
caecum et, selon les espèces, ils peuvent vivre libres dans l’intestin, fixés à la muqueuse ou encore dans les 
cellules de la muqueuse (Taylor et al., 2015). 
Les coccidies digestives les plus souvent retrouvées chez les ongulés de montagne appartiennent au genre  
Eimeria colonisant les cellules de la muqueuse intestinale (Taylor et al., 2015). Elles peuvent causer des diarrhées 
aboutissant à des déshydratations sévères et de l’anorexie, notamment chez les jeunes, augmentant les risques 
de mortalité (Taylor et al., 2015). 
Les strongles digestifs quant à eux, peuvent être hématophages, chymivores (consommant le chyme qui est 
composée du bol alimentaire partiellement digéré accompagné d’eau et de sucs gastriques) ou histophages (se 
nourrissant de tissus de l’hôte) causant ainsi possiblement des anémies, des amaigrissements et des retards 
de croissance par spoliation d’énergie ou encore des dommages tissulaires (Sutherland et Scott, 2010, Taylor 
et al., 2015). Les strongles digestifs les plus fréquents chez les ongulés de montagne, tel que le mouflon, sont 
les trichostrongylidés (p. ex. Teladorsagia sp., Trichostrongylus sp., Haemonchus sp., Ostertagia sp., Morgan et  
Van Dijk, 2012 ; Maerten, 2014 ; Cockenpot, 2013). 
Pour quatre parasites, ou groupes d’espèces de parasites, il est possible de quantifier leur présence dans les 
fèces (mesurée en œufs par gramme de fèces = opg). Les Eimeria sont les plus fortement excrétés, suivis par 
les strongles digestifs, les trichures et Dicrocoelium (Figure 46). 
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Figure 

Prévalence en parasites internes mesurée entre 2013 et 2015.
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Les valeurs observées en 2015 sont plus faibles qu’en 2014 sauf pour Dicrocoelium. Comme pour la prévalence, 
l’interprétation est délicate du fait des nombreuses sources de variation de l’excrétion fécale. Durant la période des 
prélèvements, l’excrétion peut être faible pour certains parasites, alors qu’ils sont présents sous forme enkystée 
dans le tube digestif (pathogènes lors de leur réveil). Globalement les excrétions fécales sont peu importantes ici. 
Une comparaison des mêmes groupes de parasites échantillonnés sur la même période (février 2015) dans une 
population de mouflons méditerranéens (massif du Caroux-Espinouse, Bourgoin, 2015) a permis d’observer que 
les niveaux d’excrétion tendent à être supérieurs en Corse, essentiellement pour les Eimeria et les trichures. Néan-
moins, les niveaux observés restent peu élevés. 
Le déclenchement de la réponse immunitaire pour lutter contre les parasites internes peut induire de nombreux 
coûts phénotypiques pour l’hôte. Colditz (2008) les divise en différentes catégories. Premièrement, la mise en place 
de la réponse immunitaire induit une augmentation du taux métabolique qui induit un surcoût énergétique. Ensuite, 
l’immunité semble jouer un rôle dans la diminution de la prise alimentaire, provoquant l’anorexie souvent associée 
à un fort taux d’infestation parasitaire. La réponse immunitaire induit aussi une perturbation de la disponibilité et de 
l’utilisation des nutriments en circulation par les cellules, pouvant entraîner des retards de croissance et impacter 
d’autres traits. Ainsi, l’un des éléments les plus déterminants de l’efficacité de la réponse immunitaire est la condition 
corporelle de l’hôte. Puisque la réponse immunitaire est coûteuse en énergie, il est attendu qu’un hôte en mauvaise 
condition puisse allouer moins d’énergie dans les mécanismes de défense (Chandra, 1996). Ce compromis entre 
résistance et quantité de ressources est notamment illustré par la relation négative entre condition corporelle et 
charge parasitaire observé chez de nombreux taxons (chevreuil : Body et al., 2011 ; élan : Davidson et al., 2015). 
Un élément important à noter également est que la condition corporelle des hôtes dépend de l’environnement dans 
lequel ils évoluent et de leur patrimoine génétique (Wilson et Nussey 2010). Ainsi, habitat et génétique peuvent  
impacter la résistance et la tolérance, deux stratégies de défense des hôtes face à leurs parasites (voir Portanier, 
2018 chez le mouflon méditerranéen). Elle peut également dépendre du statut social des individus si ce dernier 
conditionne l’accès aux ressources. 

Tiques  

Les mouflons capturés en 2014-2015 sur la RCFS d’Asco ont présenté un niveau de parasitisme très important  
(Figure 47). 
 

Figure 

Charge parasitaire exprimée en log (œuf par gramme de fèces + 1) mesurée entre 2013 et 2015.
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Ce parasitisme externe intense peut exacerber les conséquences limitantes des conditions environnementales 
sur les animaux (Bourgoin in Benedetti et al., 2019) et la faible survie de ces derniers (voir chapitre 2) pourrait 
être liée à la charge en tiques mais le sens de la relation n’est pas clairement établi. Deux hypothèses peuvent en 
effet être envisagées : 
n la présence de tiques diminue la survie des animaux ; 
n les animaux fragiles donc ayant une probabilité de survie diminuée sont par nature plus parasités.  
La deuxième hypothèse semble la plus probable. 
L’étude de Grech-Angelini et al. (2017) sur les échantillons de tiques prélevés fait ressortir des conclusions 
 intéressantes sur les particularités des tiques insulaires. Elle révèle une forte infestation des bovins corses et 
questionne sur le niveau de circulation des agents pathogènes transmis par les tiques chez les bovins, alors 
que ces animaux élevés de façon très extensive sont peu suivis sur le plan sanitaire. Certaines maladies  
pourraient être présentes sur le territoire insulaire sans pour autant être repérées ou signalées par les éleveurs. 
Mais ce phénomène questionne également sur le niveau d’infestation de la faune sauvage et notamment les 
mouflons puisque les deux espèces vivent en sympatrie. 
Sur le plan de la diversité spécifique, 10 espèces de tiques ont été répertoriées dont 5 sont présentes chez le 
mouflon, avec une prédominance de Rhipicephalus bursa (91 %) (Tableau 16). 
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Figure 

Photographies d’infestation de tiques entrainant un phénomène de dépilation.
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À titre de comparaison, l’espèce Ixodes ricinus, qui est absente des prélèvements réalisés sur les Mouflons de Corse, 
a été observée dans la plupart des zones d'étude en Europe et était souvent la seule espèce observée dans les  
régions du nord et de haute altitude (Allemagne, Pays-Bas, Pologne, Tchécoslovaquie, Autriche, Alpes françaises). 
Dans les parties plus méridionales de l'Europe (Chypre : Ioannou et al., 2011 ; au sud de la France et en Corse : 
Mercier, 2016 ; Grech-Angelini et al., 2016a et b ; Italie : Poglayen et al., 2018 et en Ukraine : Hille, 2003), une plus 
grande diversité d'espèces de tiques a été observée avec 5-8 espèces par pays, appartenant au genre  
Haemaphysalis, Hyalomma, Rhipicephalus et Dermacentor (Garel et al., 2022).  
L’analyse des pathogènes montre que, pour le mouflon, seulement 12 % des tiques sont infectées, contre 50 % sur 
le cheptel bovin domestique (Grech-Angelini, 2017), les principaux agents identifiés étant des bactéries du genre 
Rickettsia, Anaplasma, Babesia et Borrelia.  
Ces pathogènes ont un impact modéré en santé animale et ne peuvent expliquer, à eux seuls, la mortalité observée 
à Asco dans le cadre du suivi par CMR (voir chapitre 2). Une étude sur l’ehrlichiose a révélé par exemple que  
100 % des chamois des Bauges sont séropositifs sans effet visible sur la dynamique de la population (Gibert, 2017).  
Il faut néanmoins garder en tête que ces pathogènes peuvent provoquer chez certains ongulés une baisse de  
l'immunité sur les animaux atteints, faisant le lit d'autres infections (souvent parasitaires ; cas du chevreuil, Portier, 2008).  
De 2007 à 2010, suite à une mortalité anormale de jeunes chevreaux d’isards dans le massif de Bazès, les gestion-
naires et chercheurs ont réalisé un suivi rapproché. En étudiant les signes cliniques, ils ont mis en évidence le rôle 
pathogène direct des tiques sur les chevreaux par la spoliation sanguine entraînant leur affaiblissement et leur  
anémie, puis leur mort (considérant qu’une tique prélève 2 ml de sang, 150 tiques = 300 ml ; Gibert, 2017). Les ré-
coltes régulières de tiques effectuées sur le site dans les années suivantes, par la méthode du drapeau, ont confirmé 
que la récolte de ces parasites était maximale au moment du pic de naissance des chevreaux (fin mai-début juin).  

Bilan de l’étude sanitaire et implications en matière de gestion 

L’essentiel du suivi sanitaire des populations de Mouflons de Corse a été mené sur la population du Cinto entre 
2011 et 2019 d’abord à l’occasion des captures réalisées dans le cadre du programme de capture-marquage- 
recapture (CMR) entre 2011 et 2015, puis jusqu’à 2019 pour la veille sanitaire. 
La synthèse des données collectées permet de dégager différents éléments (Gibert, comm. Pers) : 
n une population exempte de pathologies sur le plan viral et bactérien contrairement à ce qu’on peut rencontrer en 
faune domestique ; 
n une population qui présente un endo et ecto parasitisme couramment décrits chez le mouflon avec quelques  
spécificités notamment par la présence de Giardia et la faible prévalence de Dicrocoelium et par la diversité des  
espèces de tiques récoltées (5 espèces avec Rhipicephalus bursa à 91 %, alors qu’en métropole, Ixodes ricinus est 
l’espèce dominante chez les ongulés de montagne ; Gibert in Benedetti et al., 2019) ; 
n un nombre d’animaux parasités (parasites internes) important ; 
n un mauvais état physiologique (dénutrition marquée) à relier à plusieurs facteurs (nutritionnels, environnementaux, 
parasitisme). 

Tableau 16

Rhipicephalus bursa 
Haemaphysalis punctata 
Haemaphysalis sulcata 

Rhipicephalus sanguineus sensu lato 
Dermacentor marginatus 

Total 

127 
7 
4 
1 
1 

140 

90,7 
5,0 
2,9 
0,7 
0,7 
100 

Nombre de spécimensEspèces de tiques présentes Pourcentage (%)

Espèces de tiques trouvées chez le Mouflon de Corse (d’après Grech-Angelini et al., 2016a)



Ces éléments doivent être interprétés dans le contexte où sont réalisées les captures : au cœur de l’hiver quand 
la disponibilité des ressources est au plus bas et que les mâles sortent de la période du rut où ils réduisent  
fortement leurs phases d’alimentation. L’échantillon pour les mâles est aussi principalement constitué d’animaux 
âgés à très âgés qui sont en phase de sénescence (voir Chapitre 2 – Études démographiques ; 5/ Estimations 
du taux de survie par capture-marquage-recapture (C.M.R.)).  

En ce qui concerne les principaux facteurs de mortalité, les traumatismes et les syndromes entériques et  
respiratoires sont identifiés, sur la base de l’échantillon disponible (31 individus depuis 1978). Le nombre de 
morts sans cause évidente montre néanmoins la difficulté d’aboutir à un diagnostic en faune sauvage. Il est  
évident que les cadavres retrouvés ne représentent qu’un très faible pourcentage (3 à 8 %) des animaux  
réellement morts (Gibert in Benedetti et al., 2019). C’est la raison pour laquelle le suivi sanitaire doit toujours 
s’inscrire sur du long terme (10 ans a minima). Dans un objectif d’assurer une réelle fonction d’épidémiosurveil-
lance, il faudrait augmenter la sensibilité et la spécificité des systèmes de surveillance, optimiser et majorer 
l’échantillonnage, mettre en place une vigilance coopérative et élaborer un programme pluriannuel de suivi sa-
nitaire. Cet objectif n’est aujourd’hui pas réalisable par rapport aux moyens disponibles. Les maladies ne sont 
qu’une composante des causes de fluctuation des populations et l’action prioritaire pour appréhender les causes 
de mortalité reste la récolte des cadavres (ou des animaux moribonds) suivie d’une autopsie et des examens 
complémentaires (Gibert, comm. Pers.).  

Pour le parasitisme interne, il est constaté une énorme divergence entre les animaux autopsiés qui présentent 
souvent un fort parasitisme et les coproscopies réalisées sur les animaux capturés qui révèlent peu d’éléments 
parasitaires par gramme de fèces. Cela peut venir du fait que les animaux autopsiés n'étaient pas en état et 
donc fortement parasités mais également du fait que pour faire un véritable état de la situation parasitaire d’un 
individu, il faut faire une analyse coproscopique sur 8 à 10 jours d’affilée, ce qui n’est pas possible in natura. On 
ne peut donc pas comparer les deux méthodes. 

Plusieurs préconisations ont été proposées en 2019 afin d’améliorer la compréhension de certains aspects 
(Memmi in Benedetti et al., 2019) : 
n approfondir les études de terrain sur certains facteurs de risque notamment la dénutrition et le parasitisme ; 
n évaluer les différents stades par cotation des réserves graisseuses lors de l’autopsie : graisses superficielles 
(les premières à être mobilisées) ; graisses cavitaires (mobilisées lors de fluctuations physiologiques comme la 
reproduction) ; moelle osseuse (mobilisée en ultime recours lors d’un stress extrême par exemple) ;  
n maintenir une veille et étudier les solutions face à la persistance d’un parasitisme chronique ;  

En ce qui concerne le parasitisme externe, bien qu’il ne soit pas possible d’incriminer les tiques dans la mortalité 
observée des mouflons juste à partir des données de comptage sur les animaux, des études complémentaires 
seraient nécessaires pour identifier le rôle des tiques dans la dynamique de cette population de mouflons  
(Bourgoin in Benedetti et al., 2019). Une recherche systématique sur cadavre et sur animal "sain" permettrait 
d'aborder les effets délétères des pathogènes que portent ces animaux (Gibert in Benedetti et al., 2019). Une 
convention entre l’OFB et l’Université de Corse a été signée en 2021 et donne en perspective un partenariat sur 
la veille épidémiologique des pathogènes véhiculées par les tiques. Il serait également intéressant pour poursuivre 
les études, de récolter des tiques sur différentes périodes de l’année (Grech-Angelini in Benedetti et al., 2019).  

Les parasites peuvent impacter la survie et le succès reproducteur des hôtes (Newey et Thirgood, 2004, 
Schwanz, 2008). L’un des premiers effets du parasitisme sur les hôtes, comme déjà évoqué, est de réduire 
l’énergie disponible pour les individus. Certains parasites peuvent avoir des effets spoliateurs, de par leur mode 
de nutrition, ou réduire la prise alimentaire, induire des modifications comportementales et agir sur la condition 
corporelle ou encore sur la probabilité de prédation (Goater et al., 2013). La perte d’énergie causée par les coûts 
de l’infestation induit la mise en place de compromis évolutifs entre les mécanismes de résistance et d’autres 
traits liés à la valeur sélective (Cody, 1966 ; Van Noordwijk et De Jong, 1986 ; Forbes, 1993 ; Perrin et al., 1996). 
Ainsi, chez le mouflon, chez qui le succès reproducteur et la survie sont liés à la condition corporelle (Portanier, 
2018), le parasitisme pourrait dans certaines conditions impacter la dynamique des populations.  
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Dans le cas où, comme évoqué précédemment, l’état sanitaire du mouflon peut dépendre de l’habitat et de son 
statut génétique, certaines questions éthiques se posent sur des thématiques variées à caractère interventionnistes : 
amélioration de l’habitat, intervention sanitaire, alimentation des animaux... Ainsi, suite au constat du taux de  
parasites (internes et externes) important, lors d’une réunion du « Groupe grands ongulés » (2016), il a été décidé 
de continuer le suivi sanitaire via des captures de mouflons mais la proposition d’une intervention prophylaxique n’a 
pas été validée. En effet, dans les troupeaux domestiques, la méthode la plus utilisée pour lutter contre les infections 
est l’utilisation de traitement médicamenteux (Sayers et Sweeney, 2005). Dans les populations sauvages, la gestion 
des infections (parasitaires, bactériennes ou virales) est beaucoup plus compliquée avec les méthodes classiques. 
La vaccination et les traitements nécessitent des interventions anthropiques régulières (captures), susceptibles de 
perturber les individus et populations, et induisante un coût important, qu’il n’est probablement pas possible d’assumer 
sur du long terme et à large échelle spatiale par les autorités compétentes. Ce type de stratégie peut, de plus, avoir 
une efficacité variable selon les espèces de parasites (Murray et al., 1996) et des conséquences inattendues, telle 
que l’augmentation des taux d’infections par d’autres parasites (Pedersen et Antonovics, 2013). Cela demeure donc 
des stratégies utilisées uniquement dans les cas les plus critiques, où la conservation des espèces (Woodroffe, 
1999 ; Calvete, 2006), la santé humaine ou celle des animaux domestiques sont engagées (p. ex. infections par la 
rage, Rosatte et al., 1992 ; Slate et al., 2005 ; Boyer et al., 2011).  
Portanier (2018), dans sa thèse qui étudie les relations entre les risques sanitaires et la variabilité génétique dans 
le fonctionnement des populations, propose d’utiliser des alternatives comme la résistance génétique. En effet, 
comme de plus en plus de parasites développent une résistance accrue face à ces traitements (Gilleard, 2006), les 
éleveurs ont recours à la sélection artificielle (croisements entre individus résistants, Sayers et Sweeney, 2005). 
Ainsi, pour les espèces sauvages, cela pourrait s’appliquer au moment de fonder une population ou lorsque l’on 
planifie la translocation d’individus pour renforcer une population déjà existante (sauvetage génétique). Il est alors 
possible de sélectionner des individus porteurs d’allèles de résistance afin d’accroître la valeur sélective des  
descendants qui seront issus du croisement entre immigrants et résidents de la population cible (Whiteley et al., 
2015). Également, afin de permettre aux individus de la population néoformée d’avoir une hétérozygotie optimale, 
il faut veiller à assurer une diversité génétique suffisante au sein des fondateurs pour limiter la consanguinité, tout 
en s’assurant de ne pas causer non plus de dépression hybride : les deux pouvant accroître la sensibilité des individus 
aux parasites (Portanier, 2018). Par ailleurs, une réflexion sur les lieux des relâchers doit être menée afin de s’assurer 
que les individus pourront assurer des déplacements et des flux de gènes suffisants au maintien d’un niveau de  
diversité génétique maximisant la résistance face aux parasites et la diffusion des allèles de résistance. Tous ces 
éléments peuvent être utiles dans le cadre des réintroductions menées à partir des individus de l’enclos de Quenza, 
issus de la population de Bavella (voir Partie B : Conservation et développement).  



n La population de Mouflon de Corse du Cinto semble exempte de pathologies jusqu’à aujourd’hui 

sur le plan viral et bactérien. 

 

n Un mauvais état physiologique général (dénutrition) et un parasitisme externe important ont 

été observés. Ces constatations pourraient être reliées à plusieurs facteurs, nutritionnels,  

environnementaux mais peuvent également être dues au faible échantillon et à l'utilisation de 

cages appâtées en période de faible disponibilité alimentaire (hiver), sélectionnant possiblement 

les animaux les plus faibles. 

 

n Une veille épidémiologique pérenne, dans l’objectif du suivi sanitaire général et de l’étude des 

maladies émergentes (zoonoses) est à maintenir. 
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7 - Biométrie 

Contexte 

La biométrie (littéralement « mesure du vivant ») désigne dans son sens initial, l'étude quantitative des êtres  
vivants et de ses variations. Ici, nous nous intéresserons plus particulièrement à la mesure de traits  
morphologiques (taille, poids, etc.) et à leurs variations entre individus. Les dimensions entre individus peuvent 
en effet varier significativement sous l’influence de différents facteurs qu’ils soient propres à l’animal comme son 
sexe, son âge, ses caractéristiques génétiques ou qu'ils soient externes comme le climat, la saison, la disponibilité 
en ressources du milieu ou la densité d'individus. 

Les mesures biométriques réalisées sur les mouflons à partir de captures d’animaux (Corse et  
continent) ou de données issues de plans de chasse (population continentales exclusivement) ont permis de 
constituer une base de données comparative de plus de 10 000 mesures. Ces données ont été intégrées dans 
une monographie détaillée (Garel et al., 2022).  

Nous abordons ici plutôt les spécificités corses des populations de mouflons en nous appuyant sur les données 
collectées dans le cadre des différents protocoles mis en œuvre sur l’île. 

Morphologie 

Les mouflons méditerranéens et corses sont parmi les plus petits des Ovis sauvages du monde, leur masse  
corporelle ne dépassant pas 64 kg pour les mâles, 38 kg pour les femelles (Tableau 17). Le dimorphisme sexuel 
est marqué tant en termes de taille, de masse corporelle (jusqu'à 64 %, en automne) que du point de vue du  
cornage (Garel et al., 2022). Avec l’âge, chez les mâles adultes, le cou s’épaissit, le chanfrein se bombe pour 
devenir carrément busqué chez les plus vieux animaux et le jabot se développe. Une selle blanche fait également 
son apparition.  

L’analyse comparative de différentes mesures biométriques disponibles montrent quelques différences entre  
populations continentales et corses (population du Cinto) (Tableau 17). Cependant, bien que les maximums 
(borne supérieure de l'intervalle de prédiction à 95 %) en terme de masse corporelles et de longueurs de cornes 
soient plus importants dans les populations continentales, il faut garder en tête que les mesures de masse pour 
la Corse proviennent d’animaux capturés au cœur de l’hiver (janvier-février), après la période du rut très consom-
matrice d'énergie pour les mâles, et  sur des animaux qui pourraient ne pas représenter un échantillon aléatoire 
de la population (voir Chapitres 2 – Études démographiques - Estimations du taux de survie par capture-mar-
quage-recapture [CMR]). La disponibilité des ressources alimentaires et l’origine génétique des individus fon-
dateurs peuvent aussi expliquer ces différences (Garel et al., 2022). 



 
n Masse corporelle et physiologie de la reproduction 

Comme cela a été montré chez de nombreuses espèces de grands ongulés (Gaillard et al., 2000), la masse 
corporelle semble être le principal facteur contrôlant la maturité sexuelle et les performances de reproduction 
chez les mouflons (Lincoln, 1989 ; Santiago-Moreno et al., 2001 ; Garel et al., 2005b). Chez les femelles, le 
début de la puberté dépendrait d'un seuil correspondant à environ 80 % de la masse corporelle adulte  
(Santiago-Moreno et al., 2000, 2001). En règle générale, il est atteint à la fin de la deuxième année de vie des 
femelles qui peuvent alors participer à leurs premiers accouplements et mettre bas l’année suivante (à 2 ans  
révolus qui correspond à leur 3e année de vie). Nous avons vu précédemment (voir Chapitre 2 – Études démo-
graphiques) que l'âge de première reproduction pourrait être retardée d'un an chez les femelles de Mouflon de 
Corse et que les indices de reproduction étaient très inférieurs à ceux des populations continentales de mouflons. 
Comme déjà évoqué, il est probable que ces phénomènes soient liés à la faible disponibilité alimentaire en 
Corse, et à ses effets sur la croissance et la masse corporelle des femelles (Ciuti et al., 2009). Les observations 
réalisées dans l'enclos de Quenza, (voir Partie B Conservation et développement - Chapitre 1) où les femelles 
reçoivent une alimentation complémentaire et s'accouplent alors presque toutes dès leur deuxième année (G. 
Comiti, communication personnelle, Garel et al., 2022) vont dans le sens de cette hypothèse. 
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Tableau 17

Longueur du corps 
Masse corporelle 

Longueur du tarse 
Hauteur au garrot 
Diamètre du cou 

Longueur des cornes 
 

Longueur du corps 
Masse corporelle 

Longueur du tarse 
Hauteur au garrot 
Diamètre du cou 

Longueur des cornes 

124,5 
27,7 
30,3 
70,6 
29,9 
48,6 

 
102,7 
18,8 
28,8 
61,4 
20,7 
0,0 

145,6 
63,9 
35,0 
86,8 
46,3 
92,3 

 
133,8 
37,8 
33,5 
80,4 
33,2 
19,2 

135 
45,8 
32,6 
78,7 
38,1 
70,4 

 
118,2 
28,3 
31,1 
70,9 
26.9 
9,6 

95 
212 
98 
97 
50 

237 
 

201 
1053 
574 
200 
276 
119 

1.2 
1.2.5.6.7.8 

1.6 
1.2 
1 

1.2.4.6.7.8 
 

1.2 
1.2.5.6.7.8.9 

1.6 
1.2 
1 

1.2.7 

- 
29,6 
31,8 

- 
31,0 
51,3 

 
- 

20,7 
29,7 

- 
23,8 

- 

- 
44,3 
35,3 

- 
50,9 
79,4 

 
- 

31,3 
33,9 

- 
36,5 

- 

- 
36,9 
33,5 

- 
40,9 
65,3 

 
- 

26 
31,8 

- 
30,1 
9,1 

- 
56 
57 
- 

49 
58 

 
- 

25 
24 
- 

18 
2 

- 
3 
3 
- 
3 
3 
 
- 
3 
3 
- 
3 
3 

Populations continentales

min max moy n pop min max moy n pop

Mâles

Population Corse (Cinto)

Mesures de la morphologie et de la masse corporelle des adultes (moyenne et intervalle de prédiction à 95 %) 
dans 9 populations françaises continentales et insulaires de mouflons 

min = borne inférieure de l'intervalle de prédiction à 95 % 
max = borne supérieure de l'intervalle de prédiction à 95 %

Femelles

Les données ont été collectées à la fois au printemps-été (capture) et en automne-hiver (capture, chasse). Nous 
avons rapporté les valeurs prises à ≥ 7 ans et ≥ 4 ans pour les mâles et les femelles, respectivement, c'est-à-dire 
lorsque la croissance corporelle asymptotique a été atteinte pour la plupart des mesures (Garel et al., 2005d ; 
Hamel et al., 2016 ; Hoefs et Hadjisterkotis, 1998 ; Lincoln, 1998) 

a Populations: 1- Caroux-Espinouse (43.63◦N, 2.97◦E) ; 2- Gap-Chaudun (44.63◦N, 5.98◦E) ; 3- Cinto (42.38◦N, 
8.90◦E) ; 4- Chartreuse (45.33◦N, 5.79◦E) ; 5- ouest du Vercors (44.86◦N, 5.26◦E) ; 6- Bauges (45.69◦N, 6.24◦E) ;  
7- Queyras (44.76◦N, 6.88◦E) ; 8- Briançonnais (44.97◦N, 6.61◦E) ; 9- nord-est du Vercors (45.11◦N, 5.56◦E). 
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n Cornage des mouflons 

Les mâles ont systématiquement des cornes constituées d'un pivot osseux recouvert d'un étui corné qui croissent 
et s'enroulent avec l'âge. Elles sont épaisses, ovoïdes à la base et présentent une circonférence qui diminue de la 
base à l'extrémité. Elles sont symétriques et présentent trois côtés avec un bord fronto-nucal marqué et le bord 
fronto-orbital presque complètement arrondi. La croissance des cornes est continue tout au long de la vie des  
individus et est marquée chaque année par un arrêt de croissance en hiver qui forme un anneau de croissance  
(« cerne » ; Geist, 1966 ; Lincoln, 1998 ; Toledano-Diaz et al., 2007). Ces anneaux permettent d’estimer l’âge de 
l’animal chez les mâles. La croissance en longueur et en circonférence des cornes présente des variations indivi-
duelles (Tableau 17), qui sont en grande partie liées à la disponibilité des ressources alimentaires et à l’origine gé-
nétique des animaux (Garel et al., 2022). Il existe aussi une grande variation dans la forme du trophée chez les 
mâles. Les cornes commencent à être visibles chez les agneaux une dizaine à une quinzaine de jours après la nais-
sance, voire plus dans les populations où la disponibilité alimentaire est très faible. Leur croissance est très rapide 
jusqu’à la troisième année de vie. Elle ralentit ensuite fortement avec l’âge (Garel et al., 2005c). Au delà de la huitième 
année, leur croissance est très faible et elle compense juste l’usure ou la fracture des pointes. 
Les femelles peuvent également être pourvues de cornes, bien plus fines que celles des mâles, de forme cylindrique,  
et présentent un écartement à la base plus important.  

Particularités du cornage des Mouflons de Corse, différences observées entre Bavella et Cinto 

En ce qui concerne les femelles, 43 % sont cornues à Bavella contre 13 % sur le Cinto (Sanchis, 2018). Les observations 
de terrain suggèrent que les cornes des femelles de Bavella seraient plus développées qu’au Cinto (Figure 48) et  
pourraient atteindre chez certaines femelles 15-20 cm. L’épaisseur de leur base serait aussi plus importante. À noter 
que la proportion de femelles cornues est bien plus faible dans la plupart des populations introduites (Pfeffer et  
Genest, 1969 ; McClelland, 1991). Ceci pourrait s’expliquer par une contribution beaucoup plus importante  
d'animaux provenant de Sardaigne (où les femelles sont acères) que de Corse durant les premières phases  
d'introduction du mouflon en Europe continentale (Pfeffer et Genest, 1969 ; Apollonio et al., 2010 ; Garel et al., 2022). 

Figure 

Photographies des femelles cornues de Bavella (1) et du 
Cinto (2) et d’une femelle acère (sans cornes) (3). 
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En ce qui concerne les mâles, il existe une forte variabilité dans la conformation du trophée entre sous-popula-
tions/populations probablement du fait d’effets fondateurs persistants. Les principaux types de cornes de mouflons 
sont présentés dans la Figure 49 ci-après. 
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La majorité des mâles de Bavella présentent par exemple, à partir de l’âge de 6-7 ans, des trophées hétéronymes 
ou « plans ». Dans les deux cas, la croissance des cornes se fait de manière convergente avec des cornes se 
recourbant derrière la tête de l’animal en direction de l’axe antéro-postérieur. L’écartement entre les pointes des 
cornes devient de plus en plus faible avec l’âge par rapport à l’écartement maximal des cornes (qui, animal de 
face, peut être très important dans la population de Bavella, Figure 50). Dans le type hétéronyme, la corne se 
tord sur son axe au cours de sa croissance s’enroulant d’abord (pour la corne gauche) dans le sens des aiguilles 
d’une montre avant de changer de sens (et inversement pour la corne droite). Dans le type plan (cornes dites 
en forme de faucille), les cornes s’incurvent en restant toujours dans le même plan. La croissance peut se faire 
en direction du cou (cervicale) ou au-dessus (supra-cervicale). Les trophées supra-cervicaux sont relativement 
rares chez les mouflons et se retrouvent de manière dominante principalement chez les Mouflons de Chypre et 
d’Arménie (Groves et Grubb, 2011 ; Hadjisterkotis et al., 2016). 

Figure 

Distinction des cornages de mouflons. 
1- D’après Pfeffer (1967) ; A : type hétéronyme ; B : type plan ; C : type 
homonyme serré ; D : type homonyme écarté.  
2- Population de Bavella : trophées hétéronymes ou « plans » - se  
rapproche du type plan (B) de la description de P. Pfeffer. 
3- Population du Cinto : les pointes s’orientent en direction du cou et peu-
vent dans certains cas devenir « rentrantes » lorsque les extrémités  
atteignent le corps de l’animal en y laissant apparaître une abrasion du 
poil à ce lieu de contact - type non représenté dans les dessins de P. Pfeffer. 
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Les trophées supra-cervicaux sont bien moins présents chez les mâles du Cinto où la croissance des cornes suit 
un axe plus vertical qu’à Bavella (Figure 50). Les pointes s’orientent avec le temps en direction du cou voire du 
nez/de la face de l’animal et peuvent dans certains cas devenir « rentrantes » lorsque les extrémités atteignent le 
corps de l’animal en y laissant apparaître une abrasion du poil à ce lieu de contact (Figure 50).  
Sur le continent, on peut observer ces différentes formes de trophée en fonction de l’origine des animaux bien que, 
comme au Cinto, les trophées supra-cervicaux soient peu représentés. On observe aussi une orientation des pointes 
qui peuvent prendre la direction du chanfrein, voire des yeux avec des trophées dont la croissance des cornes est 
plus « parallèle » et l’écartement beaucoup moins marqué qu’en Corse. Enfin, on peut aussi retrouver dans les  
populations de mouflons méditerranéens une croissance de type homonyme (divergente) notamment chez les sujets 
les plus âgés, où la pointe des cornes finit par s’écarter avec le temps du corps de l’animal (Figure 49). Ces deux 
derniers types de trophée n’ont à ce jour jamais été observés sur l’une ou l’autre des populations originelles de 
Corse. 
Entre toutes ces formes de trophée, il peut exister de nombreuses formes intermédiaires dans chaque population. 
L’observation d’un trophée de face ne permet pas de caractériser suffisamment l’origine des individus entre le Cinto 
et Bavella. Les axes cranio-cervicaux vus de profil peuvent être plus caractéristiques des différences entre les  
populations. La forme et l’incurvation des pointes des trophées peuvent également apporter des indications sur  
l’origine de l’animal.  
Si ces différences de forme du trophée peuvent permettre de distinguer dans certains cas l’origine génétique/ 
géographique des animaux, le développement des cornes des mâles apporte aussi des informations précieuses sur 
les conditions environnementales rencontrées par l’animal au cours de sa vie. Au-delà de facteurs génétiques, la 
croissance des cornes est en effet connue pour dépendre chez l’espèce de la disponibilité des ressources et de 
tous facteurs à même de l’affecter (densité, climat, contexte sanitaire...Garel et al., 2007). La structure des stries 
annelaires de l’étui corné caractérise le niveau d’abondance alimentaire, la couleur détermine également le milieu 
qu’occupe de façon privilégié l’animal, couleur sombre : milieu forestier ; couleur claire : milieu plutôt rupestre  
(Benedetti comm. Pers.). Il est notamment possible en estimant l’âge de l’animal et en mesurant la longueur de ses 
cornes de quantifier les effets cohortes, c’est à dire comment les conditions environnementales rencontrées par 
l’animal l’année de sa naissance ont influencé sa croissance à court, moyen et long terme. Les effets cohortes sont 
très marqués chez les ongulés où, classiquement, un mauvais départ dans la vie est souvent difficile à compenser 
par la suite (Douhard, 2014) et aura des conséquences sur de nombreux traits d’histoire de vie (reproduction, survie, 
etc...). 
 
n Particularités du pelage des Mouflons de Corse 

La coloration typique du pelage des femelles est relativement homogène en Corse. Les variations sont surtout  
saisonnières, généralement l’été les nuances de leur pelage s’estompent et s’éclaircissent pour laisser apparaître 
une robe fauve-clair. Certaines femelles ont une bande ventrale longitudinale de couleur noire, cette dernière s’étend 
sur le côté au niveau du sternum jusqu’à la région abdominale (Figure 51). Elle ne se prolonge pas sur les épaules 
ou sur les cuisses. En hiver, la couleur des femelles est plus foncée (brune), le masque facial peut finir par être  
envahissant avec l’âge, même si ce dernier n’a pas de valeur significative quant à la détermination de l’âge (Garel 
et al., 2005d). La tache dorsale est absente ou indistincte.  
D’une manière générale, les oreilles sont grisâtres, les bords et une partie de leur intérieur sont blancs. De même, 
les fesses et toutes les parties inférieures, à l'exception d'une étroite bande noire le long des pattes avant, sont 
blanches. Les membres présentent également une bande blanche sur la surface postérieure, au-dessus des genoux 
et des jarrets. Les mâles et les femelles portent un masque facial blanc qui présente une grande variabilité de taille 
entre les individus (Garel et al., 2005d, 2006). 
Chez le mâle du Cinto, les couleurs sont homogènes, comme pour les femelles le pelage s’éclaircit en période 
estivale pour ne laisser apparaître qu’une robe de couleur généralement fauve-clair. En hiver, les couleurs sont 
beaucoup plus marquées, la robe devient brun-roux. De nombreux individus portent une marque blanche  
caractéristique appelée « selle ». Certains individus ont une toison importante sous le cou et le poitrail de couleur 
noire dénommée « jabot ». 
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Figure 

De face, pointes du trophée touchant 
la pointe de l’épaule.

De face, les pointes du trophée  
passent au dessus du garrot.

De face, les courbures du trophée 
sont orientées vers l’avant et se  
dirigent vers l’œil en vieillissant.

CINTO BAVELLA MÉDITERRANÉEN

De profil, les pointes sont orientées au 
niveau de l’épaule qu’elles abrasent.

De profil, les pointes passent  
au-dessus du garrot.

De profil, les cornes s’enroulent vers 
l’avant et se rapprochent de l’œil. 

De dos, les pointes du trophée  
touchent le haut de l’épaule.

Photographies du cornage de mouflons mâles de Bavella, du Cinto et méditerranéen de face, de profil et de dos. 

Nous présentons ici des hypertypes qui caractérisent la forme et le port du trophée. Il est bien entendu que ces différences 
se distinguent bien après la 5e année et s’accentuent en vieillissant.  

De dos, les cornes passent nettement 
au-dessus de la ligne du dos.

De dos, les cornes s’orientent vers le 
chanfrein, s’enroulant quelquefois 

jusqu’à l’œil.
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Chez les mâles de Bavella, les effets de nuances saisonnières sont identiques à ceux du Cinto, il faut noter cependant 
que certains individus ont une robe parsemée de poils gris sur l’ensemble du corps. Le jabot est souvent  
mélangé de gris et pour quelques individus, les panachures grises deviennent envahissantes avec l’âge (Figure 51). 
À ce jour, aucun mâle de la population du Cinto avec ces particularités n’a été observé (Figure 51).  
Ces nuances de pelage n’ont pas été observées sur les femelles du Cinto et de Bavella. 
Les différences marquées du cornage et ce particularisme de couleur entre ces deux populations méritent sans 
doute d’être analysés par des recherches approfondies quant à l’étude plus fine du phénotype et du génotype  
associés (Benedetti, comm. Pers.). Les remarques présentées dans ce présent chapitre, sont le fruit de plusieurs 
dizaines d'années d’observations. Les individus présentés peuvent être considérés comme des hypertypes. Toutefois 
un œil exercé pourra préciser généralement à quelle population Cinto, Bavella ou méditerranéen appartient l’animal  
observé. 

Bilan et perspectives 

Encore très peu de données biométriques sont disponibles pour la Corse, aucune pour la population de Bavella in 
natura. Ces données permettraient pourtant, avec un suivi dans le temps et en contrastant des habitats/sous-popu-
lations différents, de mieux comprendre le rôle des conditions environnementales (et d’identifier les facteurs limitants) 
sur le développement de la condition physique des animaux et, in fine, sur leur performance démographique  
(reproduction des femelles notamment). Pour une espèce protégée comme le Mouflon de Corse, ces données  

Figure CINTO BAVELLA

Spécificités du pelage chez les mâles de Mouflons de Corse. 
Évolution de la couleur du pelage chez les sujets issus de la population de Bavella et du Cinto chez un mâle 
de 4 ou 5 ans (1 et 2) et un mâle de 8 ou 10 ans (3 et 4).  
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nécessitent la mise en place de captures qui imposent une logistique lourde et contraignante. Pour les mâles, 
l’analyse des cornes (et des incréments de croissance) récupérées sur des cadavres morts pourrait être une 
piste à creuser même si la quantité de matériel récolté risque d’être un frein important. Chez d’autres espèces 
protégées comme le bouquetin, des alternatives moins invasives que la capture ont été développées (p. ex. 
Bergeron, 2007) mais pose la question de l’estimation de l’âge à distance (Garel et al., 2006) un paramètre es-
sentiel pour l’analyse et qui nécessite le plus souvent d’avoir l’animal en main. 
La collecte de données biométriques à plus grande échelle spatiale, par exemple au sein de chaque sous- 
populations identifiées génétiquement (voir Chapitre 1 – Origines et génétique), permettraient aussi d’apporter 
des éléments quantitatifs quant aux différences phénotypiques observées sur le terrain. Croisés avec des  
approches génétiques, ces éléments pourraient notamment nous éclairer sur l’histoire évolutive de l’espèce et 
nous permettre de mieux comprendre la différence importante de proportion de femelles cornues entre les deux 
populations. Cette différence pourrait par exemple être associée à des pressions de sélection différentes sur ce 
caractère en lien avec les caractéristiques environnementales de chaque population et serait alors à même 
d’orienter les politiques de conservation de l’espèce sur l’île. 
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n Très peu de données biométriques sur le Mouflon de Corse sont disponibles (aucune sur la 
population de Bavella). 

n Les Mouflons de Corse (Cinto) pèsent en moyenne au cœur de l’hiver 26,0 kg pour les femelles  
(≥ 4 ans) et 36,9 kg pour les mâles (≥ 7 ans) dont les cornes atteignent en moyenne 65,3 cm. 

n Des différences de phénotypes existent entre les deux populations corses :  

- on note une proportion beaucoup plus importante d’animaux dont la croissance des 
cornes est supra-cervicale à Bavella qu’au Cinto – un type de trophée relativement peu 
présent dans la majorité des populations de mouflons méditerranéens. 

- en terme de proportion de femelles cornues : 43 % à Bavella contre 13 % au Cinto alors 
que les femelles sont totalement acères pour Chypre et la Sardaigne et en grande majorité 
non cornues sur le continent. 

n Continuer la collecte des données biométriques sur un échantillon plus représentatif pourra 
permettre de mieux comprendre les déterminants des différences observées.  
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1 - Programmes de réintroduction 

Contexte 

Pour renforcer la population d’une espèce, ou reconstituer une population disparue, il est parfois nécessaire 
d’envisager un programme de réintroduction. Les objectifs d'un tel programme peuvent être multiples, le principal 
restant l'établissement d'une population viable, en liberté, dans son milieu naturel. De nombreuses actions  
préparatoires doivent être menées, sur des aspects purement biologiques (l'évaluation du site, le choix et le 
nombre d’individus à relâcher, les risques sanitaires, les techniques de lâcher…) ou socio-économiques et  
juridiques (autorisation ministérielle dérogatoire nécessaire quand il s’agit d’espèce protégée, sensibilisation et 
acceptation des acteurs…). Une telle démarche ne peut être mise en œuvre avec succès que si l’ensemble des 
acteurs est convaincu de l’intérêt d’une réintroduction et est favorable au projet (institutions gouvernementales, 
autorités locales, associations, population etc). Ces programmes sont complexes à mettre en œuvre car ils im-
posent de maîtriser de nombreuses techniques et paramètres, de la capture des animaux jusqu’au relâcher, en 
passant par l’élevage lorsque cette stratégie est retenue. 
Les nombreuses menaces qui pèsent sur les populations de mouflons asiatiques dans leur aire de répartition 
originelle et dans les îles méditerranéennes ont justifié d'importants efforts au cours des deux dernières  
décennies. Entre 2004 et 2007, deux réintroductions de mouflon d'Anatolie ont eu lieu en Turquie centrale.  
À Chypre et en Corse, des élevages en captivité se sont organisés pour de futures tentatives de réintroduction 
(Hadjisterkotis et Bider, 1993 ; Rieu, 2007a et b). Cependant, ces opérations sont extrêmement délicates, comme 
en atteste l’échec du programme d'élevage du mouflon de Chypre (Hadjisterkotis et Lambrou, 2001).  
En Corse, les premières tentatives historiques de réintroduction qui ont été organisées s’appuyaient sur des 
animaux allochtones, issus du continent. À l’époque, le caractère patrimonial et la singularité génétique des 
Mouflons de Corse ne sont pas reconnus. Ainsi dans les années 1960, un parc de plus de 100 hectares est 
construit sur la commune de Venaco dans le Verghello, afin d’accueillir des mouflons hybrides dits « méditerra-
néens », offerts par le Professeur J. Nouvel, Directeur du Jardin zoologique de Paris et l’Ingénieur Général  
F. Vidron, Secrétaire général du Conseil supérieur de la chasse. De 1967 à 1971, 9 à 15 mouflons issus de la  
« Ménagerie du Jardin des plantes » à Paris vont constituer la harde initiale de cet enclos. Six agneaux issus 
d’Asco viennent compléter les effectifs mais ces derniers ne survivront pas (Benedetti, comm pers). Au début 
des années 1980, un épisode météorologique entraîne de fortes crues, détruisant en plusieurs endroits la clôture 
de l’enclos et occasionnant la fuite de l’ensemble des individus restants. En 1986, P. Benedetti constate après 
plusieurs mois d’observation la survie de 6 individus sur la zone du Monte Cardo (Benedetti et al., 1986), En 
1992, il ne restait que 3 individus (Battesti et al., 1992) et en 1995 d’après P. Benedetti et D. Dubray, il ne restait 
plus qu’un seul individu. Cette population semble avoir complètement disparu. 
Par la suite d’autres évènements d’introductions et de fuites accidentelles1 de mouflons méditerranéens, associés 
à la prise de conscience des gestionnaires locaux sur la valeur patrimoniale de l’espèce en Corse, incitent les 
autorités locales à interdire toute introduction sur l’île de mouflons allochtones. Cette interdiction prendra la forme 
en 1989 d’une circulaire du Secrétariat d'État chargé de l'Environnement, François Letourneux. Cette circulaire 
est toujours en vigueur aujourd’hui2 (annexe 1). 

1 - Au début des années 1980, un enclos privé contenant des daims et quelques mouflons méditerranéens sur le domaine du Comte de Foix, propriétaire du 
vignoble Comte de Peraldi, fut dégradé par une action malveillante, laissant échapper les animaux sans informations précises sur le nombre (Spinosi et Benedetti 
comm. Pers). 
2 - Malgré cette circulaire et de nombreux rappels de la DDAF de Haute-Corse et d’une procédure d’avertissement de l’ONCFS., entre 2004 et 2007, un parc de 
vision privé dans la région de Ghisonaccia introduit illégalement quelques individus de mouflons méditerranéens qui se sont enfuis dans la région du Fiumorbu. 



C'est à partir du début des années 1990 que les gestionnaires locaux changent de vision sur le développement 
de l’espèce et s’orientent vers une stratégie de conservation basée sur une extension numérique et spatiale, en 
établissant de nouveaux noyaux de population à partir d’animaux autochtones.  

Réintroduction à partir d’animaux autochtones 

Deux stratégies de réintroduction ont été testées en Corse afin de développer les populations de mouflons à 
partir d’individus sauvages autochtones :  
n 1- une stratégie de translocation, consistant à capturer des animaux sur un site, pour les relâcher sur un site 
éloigné favorable au développement de l’espèce, après une courte période d’acclimatation dans un enclos de 
pré-lâcher ; 
n 2- une stratégie d’élevage en enclos à partir d’animaux capturés in natura, dont les descendants sont relâchés 
à intervalles réguliers sur des sites favorables au développement de l’espèce. 
Les opérations associées à ces deux stratégies sont décrites après avoir présenté les techniques de captures.  

n Techniques de captures utilisées en Corse  

Historique 

La réintroduction d’animaux indigènes débute nécessairement par la capture d’individus dans leur milieu naturel 
et les méthodes ont bien évolué au fil des années. 
Il semblerait que les toutes premières reprises de mouflons en Corse datent au XVIIIe siècle (Boswel, 1769). La 
technique de reprise semble alors être unique, à savoir la capture de très jeunes agneaux encore peu véloces 
au moment des mises-bas après effarouchement de la mère. Des informations sur des reprises de mouflons 
sont reportées dans les correspondances de 1820 à 1823 relatives à l’achat de mouflons corses pour le compte 
du gouvernement (Dubray, 1984d, 1985c). De nombreuses demandes de captures d’animaux vivants ont été 
faites de 1820 à 1968, généralement à des fins de repeuplement sur le continent (Tableau 1).  
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Tableau 1

 
4 (3 M et 1 F) 

 
3 (2 M et 1 F) 

 
 
 

3 F 
 
 

Expédiés au Jardin du Roi 
(Versailles) 

Expédiés parc Cadarache 
(Bouches-du-Rhône) 

NR 

Expédiées à Chambord  
mais mortes  

(sevrage trop précoce) 

 
Demande 2 mouflons vivants de la région de Bavella pour M. le Colonel  

Commandant le 3e Régiment de Tirailleurs algériens afin de remplacer le mou-
ton mascotte du régiment – demande non réalisée

NR 
 

Bavella
 

 
Asco 

 
Bavella 

 
 

Dubray, 1984d, 1985c 
 

lettre 1935 (voir annexe 2  
de la partie A) ; Dubray, 1988b  

Dubray, 1988b 
 

Dubray, 1988b 
 
 

 

 

6 (3 M et 3 F)

 

Transférés dans le parc  
d’élevage de Venaco mais  

la plupart ont péri  
avant le lâcher

 

 

Asco

 
 

Benedetti et al., 1986 ;  
Dubray, 1988b

Nombre de mouflons Objectif Lieu de capture Source

Opérations de captures historiques par la technique de récupération des jeunes 
(M = mâle ; F = femelle ; NR = non renseigné) 

1820-1823 
 

1934 
 

1956 
 

1957 
 
 
 

1957 
 
 

 

1967-1968 

Date 

Conservateur des Eaux et 
Forêts, 1957
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n Méthodes de captures employées 

Protocole 

Techniques  
À partir de 1984, les techniques de capture évoluent et se modernisent. Les sept premières cages-pièges sont 
construites dans la RCFS d’Asco cette année-là (Roux, 1986e). Par la suite d’autres cages viendront compléter 
ce dispositif pour arriver aujourd’hui à un total de 15 cages-pièges encore en fonction réparties sur la réserve 
(voir Chapitre 2 – Espaces protégés et réseau Natura 2000- Les aménagements de la RCFS). Cette méthode, 
qui semble être la plus adaptée au territoire corse, a permis de capturer un nombre important d’animaux pour 
différents programmes de développement ou de recherche.  
D’autres dispositifs ont également été testés avec plus ou moins de succès (Figure 1) : 
n pièges à pattes de type Soft-coyote ou Godwin ; 
n pièges à lacets ;  
n télé-anesthésie. 
Le choix des techniques de capture tient compte des caractéristiques naturelles de la zone (milieu, niveau  
d’enneigement, relief, disponibilités alimentaires, météorologie hivernale). 

Figure 

Présentations des différentes techniques de capture. 1, 2, 3 : cage-piège sur Asco ; 4 : lacets à pattes ;  
5 : le soft- coyotte ; 6 : le godwin.  

1
1 2

3 4

5 6
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Études des domaines  
vitaux et déplacements 

(CMR) 

Relâcher dans  
la région du Cruzzini 

 
 

Élevage en enclos –  
programme LIFE  

 
 

Études sur l’écologie  
de l’espèce (CMR)  
et suivi sanitaire 

 
Suivi sanitaire 

 
1984  

à 1987 
 

1993 
-1994 

 
 

2004  
à 2006 

 
 

2010  
à 2015 

 
2016  

à 2019 

Période 
Quelle que soit la technique employée, les captures de mouflons en Corse sont réalisées pendant l’hiver, entre 
janvier et mars, pour garantir un maximum de réussite. Le choix de la période tient compte de la saison qui 
s’avère être celle qui offre le moins de disponibilités alimentaires aux animaux, facilitant leur capture au moyen 
d’appâts naturels (lierre, gui). L’hiver correspond aussi à la période où les animaux se concentrent en basse  
altitude sur les secteurs les moins enneigés, comme c’est le cas sur le secteur de Mutola au cœur de la RCFS 
d’Asco où a été installée une grande partie des cages-pièges.  

Opérations de capture des 50 dernières années 
Cette partie permet de faire un point sur les opérations de captures qui ont été menées au cours de ces  
50 dernières années et de leurs objectifs (Tableau 2). Toutes n’ont pas donné suite directement à un programme 
de réintroduction mais ont contribué indirectement par l’acquisition de précieuses informations et connaissances 
sur l’écologie de l’espèce (domaines vitaux, déplacements saisonniers, démographie, état sanitaire…). 
 

n Réintroduction par translocation 

Le premier projet de réintroduction à partir de mouflons indigènes en Corse a été mis en place dans les années 
1990. À l’époque, le Parc natruel régional de Corse souhaitait organiser une réintroduction par translocation de 
mouflons sur la haute-vallée du Cruzzini, région qui était autrefois occupée par les animaux de la population du 
Cinto. L’ONCFS (P. Benedetti ; BMI Corse) est ainsi mandatée en 1993 pour réaliser la capture d’une vingtaine 
d’animaux sur la RCFS d’Asco (Cugnasse 1997a, b). La mise en œuvre de cette opération s’est appuyée sur 
divers retours d'expériences (Houssin, 1984 ; Dubray et Roux, 1988 ; Feracci et al., 1990).  
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Tableau 2

 
ONC 

 
 

ONCFS 
 
 

ONCFS - 
PNRC 

 
 

ONCFS - 
PNRC  

 
ONCFS - 

PNRC 

 
Cinto 

 
 

Cinto 
 
 

Bavella  
et Cinto  

 
 
 

Cinto 
 

Cinto 

RCFS  
d’Asco 

 
RCFS  
d’Asco 

 
 

RCFS de  
Bavella et 

d'Asco 
 

RCFS  
d’Asco 

 
RCFS  
d’Asco 

Objectif Opérateurs Population Site

 
Cages-pièges  

 
Cages-pièges ;  

télé anesthésie ; 
pièges à lacets  

Cages-pièges ;  
télé anesthésie ;  

Soft-Coyotte,  
Godwin ;  

pièges à lacets 

 
Cages-pièges 

 

Cages-pièges 

Méthode

 
18 (7 F et 11 M) 

 
 

13 (6 F et 7 M) 
 
 
 

79 (50 M et 29 F) 
 
 
 

93 (54 M et 39 F) 
 

42 (26 M et 16 F) 

Nombre  
d’animaux  
capturés

Pas de mise  
en enclos 

 

12 (6 F dont 5 ges-
tantes et 6 M) 

 
 

41 (28 F et 13 M) : 
23 à Asco (16 F et 7 M) 

 18 à Quenza  
(12 F et 6 M) 

 
 

Pas de mise en enclos 
 

Pas de mise en enclos 

Nombre  
d’animaux  

mis en enclos

Récapitulatif des campagnes de captures de Mouflons de Corse et leurs objectifs 
(M = mâle ; F = femelle) 

N.B. Il faut noter que des tentatives de reprises ont également été réalisées sans succès en 1970 sur la réserve d’Asco, au 
moyen de fusil CAP’CHUR à projectiles anesthésiants par l’ONCFS et en 1981 par la mise en place de cages de reprises au 
lieu-dit Felce sur la commune d’Evisa par la Fédération des chasseurs de Corse-du-Sud (Dubray et Roux, 1990).

Date 
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n Captures 

L’opération de reprises de mouflons s’est déroulée de février à avril 1993 dans la Réserve d’Asco, menée par  
la BMI Corse de l’ONC, dans le cadre du protocole d’accord ONC-PNRC (Dubray, 1986b, 1993a, b ; Benedetti, 1993 ; 
Hitzel, 1993 ; Torre, 1993 ; Vitti, 1993). Trois techniques de capture ont été utilisées : par cages-pièges (n = 7), par 
lacets à pattes et par fusil hypodermique. 

Figure 

Campagne de capture à Bavella. 

2

Ces trois méthodes complémentaires ont permis de capturer au total 13 animaux, 7 mâles et 6 femelles, dont 
5 gestantes, placés dans un enclos de pré-lâcher de 1,5 ha environ situé sur la commune de Pastricciola, au  
niveau du site de relâcher. L’objectif de cette mise en enclos était de regrouper les animaux au fur et à mesure 
des captures, leur donner un temps d’acclimatation et permettre un lâcher unique par simple ouverture de l’enclos 
(Benedetti, 1993).  
En janvier 1994, une deuxième campagne de reprise a été organisée afin de capturer de nouvelles femelles 
mais sans succès (Courthial, 1994). 

n Bilan de la réintroduction 

Les 5 femelles gestantes sont mortes dans l’enclos. Seuls 3 ou 4 individus dont une agnelle ont été relâchés. 
Cantonnés dans le secteur de la pointe de Pinzi Corbini (commune Pastricciola), ce petit noyau d’animaux à 
disparu. Plusieurs observations répétées de mouflons (2 à 4 individus) par des agents du PNRC à l’automne 
1994 et au printemps 1995 laissent penser qu’un groupe issu du lâcher s’est maintenu quelque temps (Dubray, 
1995). Mais les animaux ont déserté le secteur pour se réfugier dans le massif du Monte d’Oro et la forêt de 
Vero et n’ont plus jamais été observés. 

n Les raisons de l’échec 

Plusieurs raisons ont été avancées pour expliquer l’échec de cette opération. En premier lieu, les conditions  
et les distances de transport inadéquates entre le site de capture et celui du relâcher, provoquent un stress  
post-capture bien connu maintenant, qui engendre une forte mortalité sur les femelles gravides. Une erreur de 
nutrition a par ailleurs été commise, l’apport de granulés de luzerne ayant eu pour conséquences d’occasionner 
des météorisations3 fatales sur la quasi-totalité des animaux (4 sur 13 ont survécu).   
Face à ce constat d’échec, le Parc naturel régional de Corse a choisi de réorienter la stratégie de création de 
nouveaux noyaux de populations en s’appuyant sur des individus issus d’enclos d’élevage. Il commande, à  
l’automne 1994, une expertise technique au Centre national d'études et de recherches appliquées (CNERA) 
faune de montagne, qui émet alors diverses recommandations pour l’élevage en enclos et le relâcher (Cugnasse, 
1995, 1997 b). Cette étude a reçu le soutien financier de l’État (ministère de l’Environnement) et de la Région 
Corse (Office de l’Environnement de Corse).  
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3 - La météorisation a lieu quand trop de gaz sont produits dans le rumen. Le flanc gauche est gonflé et la respiration devient difficile. Cela peut survenir soudainement, 
surtout quand l'animal broute de l'herbe mouillée le matin. La météorisation peut entraîner la mort subite.



 Asco 

Tableau 4

M 
F 

Total 

33 
16 
49 

26 
0 

26 

Captures Relâchés

0 
0 
0 

Mortalité capture 

Bilan des actions de captures dans la population d’Asco dans le cadre du programme LIFE 

Certains mâles ont été relâchés immédiatement soit parce qu’ils étaient trop vieux, soit parce que le quota de mâles mis en 
enclos était déjà atteint. 

n Réintroduction à partir d’enclos d’élevage 
Les premières opérations d’élevage débutent avec le programme LIFE mouflon, conduit par le PNRC, initié en 
2003. Celui-ci reposait sur trois axes majeurs :  
n conservations des populations dans leurs aires naturelles ; 
n extension numérique et spatiales en créant de nouveaux noyaux de population ; 
n sensibilisation du public et communication sur l’espèce. 
Pour créer ces nouveaux noyaux de population, les partenaires du programme LIFE optent pour une stratégie 
d’élevage en enclos. Les premiers résultats des études génétiques (Maudet, 2001) indiquant déjà à l’époque 
une différenciation entre les deux populations, il a été décidé de ne pas interchanger les animaux d’une population 
à l’autre. C'est la raison pour laquelle, deux enclos d'accueil ont été prévus : l'un à Quenza pour les animaux de 
Bavella et l’autre à Asco pour les animaux du Cinto (Benedetti et al., 2004b). L’objectif était fixé à 15 mouflons 
(10 femelles et 5 mâles) par enclos. 
Le bilan des opérations de captures est présenté en détail pour chaque population dans le Tableau 3 : 
n 79 mouflons (50 mâles et 29 femelles) ont été capturés de 2004 à 2006 ; 
n 34 animaux non sélectionnés ont été relâchés in natura ; 
n 4 sont morts pendant les reprises ; 
n 41 ont été mis en enclos sur trois saisons de captures (23 dans l’enclos d’Asco et 18 dans l’enclos de Quenza) ; 
n 20 animaux sont morts dans l’enclos dont 18 femelles ; 
n 12 agneaux sont nés pendant la période des captures (10 à Quenza et 2 à Asco). 

n Population du Cinto 

Captures 
Les opérations de reprise ont eu lieu en 2005 et 2006 dans la RCFS d’Asco. Elles ont été réalisées principalement 
au moyen de cages-pièges (75 %). À l’issue des deux saisons de capture, 23 animaux ont été placés dans  
l’enclos d’élevage d’Asco (Tableau 4). 
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Asco 
 
 
 

Total des 3 opérations  
2004-2005-2006 

Tableau 3

M 
F 

Total 
 

M 
F 

Total 
 

M 
F 

Total 

17 
13 
30 

 
33 
16 
49 

 
50 
29 
79 

8 
0 
8 
 

26 
0 

26 
 

34 
0 

34 

Captures Relâchés

3 
1 
4 
 

0 
0 
0 
 

3 
1 
4 

6 
12 
18 

 
7 

16 
23 

 
13 
28 
41 

0 
0 
0 
 

7 
8 

15 
 

7 
8 

15 

2 
11 
13 

 
0 
7 
7 
 

2 
18 
20 

Mortalité  
capture 

Mis en  
enclos

Fuite Mortalité en  
enclos

Bilan des actions de captures et d’élevage réalisées entre 2004 et 2007 sur Asco (population du Cinto) et 
Quenza (population de Bavella) dans le cadre du programme LIFE mouflon
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Enclos  
L’enclos a été construit dans le cadre du programme LIFE. Il est situé dans la RCFS d’Asco, à la confluence du 
ruisseau de Tassineta et du cours d’eau Stranciacone, à une altitude moyenne de 1 000 mètres. La structure, 
présente deux enclos mitoyens : un de 5 ha construit pour accueillir temporairement les premiers animaux  
capturés, et un de 20 ha, englobant le premier et devant accueillir à terme l’ensemble des animaux pour l’élevage 
(Figure 3). La végétation est principalement constituée de formations arborées à Pin laricio et Pin maritime en 
mélange et de formations arbustives à Bruyère arborescente. 

Bilan d’élevage 
L’élevage des mouflons dans l’enclos d’Asco a été un échec. Sept femelles sont décédées pendant l’hiver 2005 
qui a été particulièrement rigoureux, avec un enneigement important. À cela s’est ajoutée la fuite d’animaux lors 
de deux épisodes distincts : 
n en avril 2005, fuite de 5 mouflons par un trou formé dans la clôture à la suite d’un enneigement important et 
d’un ravinement du sol lié aux pluies de printemps ; 
n en décembre 2006, fuite de 10 mouflons à la suite de combats entre mâles captifs et sauvages durant la  
période du rut qui ont entraîné un soulèvement de la clôture permettant le passage d’animaux. 
Malgré les deux naissances observées en 2006, il ne restait plus que 3 femelles dans l’enclos à la fin du LIFE 
en 2007. En l’absence de mâles, l’élevage a été suspendu dès 2008. 

Les raisons de l’échec 
Pour le PNRC et la mairie, l’implantation de l’enclos dans la RCFS d’Asco offrait différents avantages :  
n le site correspond aux habitats naturellement fréquentés par l’espèce avec un versant nord et un versant sud, 
une alternance de pentes, de massifs rocheux et de zones de végétation ; 
n il est contigu aux zones de captures des animaux (temps de transport réduit) ; 
n il assure aux mouflons une tranquillité totale (interdit au public, réserve).   
L’ONCFS n’était toutefois pas favorable à l’édification de l’enclos dans cette zone (Benedetti, comm pers),  
suggérant que les intempéries en montagne, telles que celles qui s’étaient produites sur l’enclos de Verghello 
au début des années 1980 (voir 1/ Contexte) pouvaient mettre en péril les structures (clôtures et abris), ce qui 
s’est confirmé.  

Figure 

Localisation des enclos d’élevage mouflons sur la commune d’Asco (2005).
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La deuxième principale raison de cet échec est à chercher du côté des retards et de la mauvaise qualité des 
travaux réalisés par l’entreprise chargée de la construction de la clôture de l’enclos, qui ont abouti, associés 
aux intempéries, à la fuite de nombreux animaux. 
Ces expériences ont confirmé qu’il ne fallait pas confondre un enclos d’élevage avec un enclos de pré-lâcher. 
L’enclos d’élevage doit être construit dans une zone accessible en véhicule, présenter des caractéristiques de 
proximité et de sécurité que jamais un enclos en montagne ne peut garantir. 

n Population de Bavella 

Captures 
La campagne de capture s’est étalée sur 2004 et 2005 dans la RCFS de Bavella. 18 mouflons ont été capturés, 
principalement au moyen de pièges à pattes (93 % des captures) pour être placés dans l’enclos de Quenza et 
entrer dans le processus d’élevage (Tableau 5). Huit mâles n’ont pas été retenus, 4 animaux sont morts lors 
des captures. 

Enclos 
Contrairement à l’enclos d’Asco, l’enclos de Quenza est toujours en fonction. Cet enclos existait avant le  
programme LIFE et était initialement destiné à l’élevage du Cerf de Corse. Il est situé à 700 m d’altitude et 
occupe une superficie de 13 hectares, dont 7 sont réservés au mouflon ; les 6 restant étant dévolus à l’élevage 
du cerf (Figure 4). La végétation est constituée d’une strate arborée et arbustive composée en majorité de Chêne 
vert, d’Arbousier, de Bruyère arborescente et de Pin maritime alternant avec quelques clairières aux dispositions  
fourragères limitées. 
 

Une note de présentation détaillée de l’enclos de Quenza est disponible dans le document du PNRC (PNRC, 2020). 
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Figure 

Localisation des deux enclos d’élevage cerfs (haut) et mouflons (bas)) sur la commune de Quenza.
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 Quenza

Tableau 5

M 
F 

Total 

17 
13 
30 

8 
0 
8 

Captures Relâchés

3 
1 
4 

Mortalité capture 

Bilan des actions de captures entre 2004 et 2007 dans le cadre du programme LIFE mouflon sur Quenza (po-
pulation de Bavella)



Figure 

Évolution des effectifs dans l’enclos de Quenza entre 2005 et 2021. Données Gladys Comiti.
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Bilan d’élevage 

Pendant les dix premières années d’élevage (2004 à 2013), l’important taux de mortalité lié à une gestion  
inadéquate de l’enclos a soulevé une véritable inquiétude sur l’avenir de cette population captive. À la demande 
de la DREAL, une expertise a été commandée à l’ONCFS en octobre 2013 (annexe 2) afin d’en identifier les 
causes et apporter des préconisations. Les visites de terrain ont permis d’établir que les animaux étaient en  
acidose avec un état physiologique très déficient. La quasi-totalité des jeunes étaient prédatés par des renards 
et des chiens errants qui franchissaient une clôture en mauvaise état. Aucun traitement antiparasitaire ni apport 
supplémenté n’était envisagé. La population en enclos était en train de s’éteindre.  
Le recrutement de Galdys Comiti en 2013, en qualité d’agent permanent du PNRC dédié à l’élevage, a permis 
de voir aboutir toutes les préconisations. L’ensemble des mesures, d’étanchéité de l’enclos, d’adaptation du  
régime alimentaire, et des autres soins à apporter aux animaux ont pu être mis en place. Dès le printemps 2014, 
des naissances ont été à nouveau observées et la survie des jeunes assurée.  
En 2015, de nouvelles préconisations sont établies par l’ONCFS qui suggère de mettre en place un enclos de  
capture afin de pouvoir, comme l’exige la loi (Loi n°2016-1087 du 8 août 2016 - art. 154 -  article L413-6 du 
code de l’environnement), identifier individuellement les animaux. Cette identification n’est plus obligatoire d’après 
l’article 3 de l’arrêté préfectoral du 8 octobre 2018 fixant les règles générales de détention d'animaux d'espèces 
non domestiques, stipulant que « l'obligation de marquage ne s'applique pas aux spécimens qu'il est prévu de 
relâcher dans le milieu naturel ».  
Les effectifs continuent de progresser (n = 31) sur une surface jugée limitée par l’ONCFS (4 ha à l’époque)  
(Benedetti, comm. pers.). Face à l’augmentation rapide de la densité d’animaux dans l’enclos et les risques  
sanitaires qui peuvent en découler, une nouvelle expertise est demandée en 2016 à l’ONCFS qui réalise, sur la 
base de modèles démographiques, une prédiction sur le nombre de femelles attendues dans l’enclos sur plusieurs 
années. Ce modèle, basé sur une matrice de Leslie, intègre l’ensemble des paramètres démographiques  
observés sur la population de l’enclos jusqu’en 2016 (fécondation, survie des agneaux et des femelles adultes). 
Une mise à jour est réalisée en 2021 en même temps que la consolidation d’un certain nombre de données  
collectées dans l’enclos. Le modèle prédit qu’avec les valeurs de paramètres enregistrés et dans cette  
configuration d’élevage, la croissance de la population serait exponentielle, avec une quarantaine de femelles 
prévues en 2021 [valeur observée : 45 (30 femelles en 2021 + 13 agnelles + 2 relâchées en octobre 2020)], 
puis une soixantaine en 2023 (Figure 6). La comparaison entre les chiffres prédits et observés montre le bon 
ajustement du modèle (Figure 5 et Figure 6). 
En parallèle, une expertise de l’ONCFS sur l’enclos a permis de constater que les mouflons étaient en excellent 
état physique, vifs et très sauvages, sans imprégnation de l’homme. Ce succès et l’évolution prévisionnelle  
modélisée laissait présager dès 2017 que la capacité d’accueil maximum de l’enclos serait vite atteinte et qu’une 
opération de relâcher devait être envisagée rapidement. 
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n Définition des sites de relâcher favorables 

La densité d’animaux dans l’enclos liée à la réussite de l’élevage oblige les gestionnaires à envisager un relâcher 
dès l’année 2020. La stratégie retenue était de constituer un nouveau noyau de population in natura à proximité 
mais en dehors de l’aire de répartition de la population de Bavella. Il était donc nécessaire en amont d’étudier 
le potentiel du milieu afin de définir le site le plus favorable à cette réintroduction. 
Pour répondre à cette problématique, une convention cadre de partenariat est signée en novembre 2017 entre 
l’OEC, la DREAL, le PNRC et l’OFB afin de définir les contours de l’étude qui doit permettre d’identifier le site le 
plus favorable au relâcher in natura des mouflons issus de l’enclos de Quenza. 
Cette étude s’articule autour de plusieurs axes : 
n étude génétique et sanitaire des animaux de l’enclos d’élevage de Quenza ; 
n étude écologique des zones favorables réalisée par l’ONCFS ; 
n étude sociologique (prise en compte des activités humaines et enquête sur l’acceptation locale) réalisée par 
le PNRC ; 
n identification d’un ou plusieurs sites de relâcher par le groupe Grands ongulés en croisant les différentes 
études. 
Des préconisations relatives au protocole de relâcher et au suivi des animaux in natura sont également formulées. 
Les détails de cette étude peuvent être retrouvés dans Charrier et al. (2018). 

Figure 

Modèle prédictif de l’évolution du nombre de femelles dans l’enclos de Quenza basé sur une matrice de 
Leslie -  (mise à jour 2021).
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Étude génétique et sanitaire 

Volet génétique 

En 2017, le statut génétique des mouflons de l’enclos n’était pas connu et notamment le fait de savoir si la  
reproduction entre animaux apparentés n’avait pas engendré un niveau important de consanguinité qui pourrait 
avoir à terme des effets délétères sur la valeur sélective des individus (Keller et Waller 2002). En outre, dans le 
cadre de ré-introductions, le lâcher d’individus qui seraient génétiquement trop différenciés des individus natifs 
pourrait faire perdre les adaptations locales des individus sauvages (Edmands, 2007). La diversité génétique 
des individus relâchés est aussi un élément important pour les futurs noyaux de populations créés, dans la  
mesure où elle offre aux animaux une meilleure capacité à s’adapter à des futurs changements de leurs  
conditions environnementales (Frankham et al., 2004). S’assurer que cette diversité génétique soit suffisante 
sans que la différenciation génétique avec les individus sauvages ne soit trop marquée sont deux paramètres 
d’importance pour atteindre le succès des futures ré-introductions.  
Des prélèvements génétiques ont donc été réalisés sur les animaux vivant dans l’enclos en 2018-2019 afin de 
quantifier ces éléments. Les prélèvements, une fois génotypés et confrontés à ceux d’individus sauvages, ont 
permis de vérifier plus généralement :  
n que la diversité génétique est comparable entre les individus de l’enclos et ceux de la population sauvage ; 
n qu’il n’est pas possible de différencier génétiquement sur une base statistique les individus de l’enclos et ceux 
de la population sauvage ; 
n que la reproduction entre individus apparentés n’a pas eu d’effet délétère sur le patrimoine génétique des ani-
maux de l’enclos. 

Méthode 
Des prélèvements de poils ont étés réalisés sur 16 individus de l’enclos lors d’une session de capture. L’ADN a 
été extrait en suivant le protocole détaillé dans l’article de Portanier et al. (2017) et le génotypage des individus 
à 16 marqueurs microsatellites a été réalisé. 
La diversité génétique a été évaluée par le nombre d’allèles, la richesse allélique et l’hétérozygotie. Un indicateur 
(Fis) du niveau de consanguinité a également été mesuré.  
La distance génétique entre les individus de l’enclos et ceux de la population sauvage a été estimée par le biais 
d’une Analyse en composante principales (ACP), associée à une mesure du degré de différenciation génétique 
(Fst) entre ces deux groupes. 

Résultats 
Sur les 16 échantillons récoltés et pour lesquels l’ADN a été extrait, seulement 6 ont abouti à des génotypes  
exploitables. L’analyse fait ressortir que la diversité génétique mesurée dans l’enclos reste assez comparable à 
celle observée dans la population sauvage. Cela ne retranscrit donc pas de forts impacts de la consanguinité, 
comme en témoigne également la faible valeur de Fis, non significativement différente de zéro (Fis = -0.013,  
p-valeur = 0.61, p-valeur seuil = 0.0016). Ces résultats suggèrent donc que la reproduction des individus en  
enclos n’a pas conduit à une perte de diversité génétique. 
L’ACP montre que les individus de l’enclos de Quenza sont répartis de manière homogène au sein des individus 
de la population sauvage de Bavella ce qui indique qu’ils ne sont pas différenciés de ces derniers, comme 
confirmé par la faible valeur de Fst non statistiquement différente de zéro entre les 2 groupes d’animaux  
(Fis = -0.013, p-valeur = 0.61). 
Il faut toutefois garder à l’esprit la faible puissance statistique que cette taille d’échantillon confère.  
Le détail des méthodes et des résultats de ces analyses est présenté annexe 3 (Portanier et Garel, 2018). 

Volet sanitaire 

Avant de relâcher des animaux in natura, il a été convenu d’établir un bilan sanitaire par des analyses sérologiques 
sur un échantillon d’animaux de l’enclos capturés de façon aléatoire, sur lequel des analyses sérologiques seraient 
conduites, en se basant sur les pathologies définies dans le plan de veille sanitaire mis en place pour la population 



du Cinto (voir Partie A : Études et recherches - Chapitre 6). La première campagne de prélèvements n’a pu être 
réalisée qu’au printemps 2020, portant sur un échantillon de 11 mouflons (5 femelles, 6 mâles). Les analyses 
ont révélé 2 cas positifs au virus Schmallenberg4. La deuxième campagne de prélèvements a concerné les 15 
individus relâchers in natura pour l’opération de réintroduction en octobre 2020 (voir Bilan du 1er relâcher dans 
le massif de Cagna) où 4 individus ont été testés positifs au virus Schmallenberg. Enfin, une troisième campagne 
a été réalisée sur 10 juvéniles (nés en 2020) (annexe 4). 
L’absence de pathologies détectées en dehors du virus Schmallenberg, a permis de programmer l’opération de 
relâcher. 

Étude écologique 

L’ONCFS a été missionné pour mettre en œuvre le volet écologique de l’étude. Cette partie avait pour objectif 
d’évaluer le potentiel écologique de plusieurs sites prédéfinis afin de faire ressortir les territoires les plus  
favorables aux relâchers des animaux de l’enclos.  
Il faut noter qu’en 1985 déjà, l’élaboration d’une carte de potentialités devait permettre de quantifier le développement 
potentiel des populations de mouflons et de préciser les sites les plus favorables, en particulier en période  
hivernale, puisque Cruveille et Tuffery (1981) ont montré qu’un des principaux facteurs limitant du développement 
d’une population de mouflons était l’enneigement (Roux et Dubray, 1988, 1993). Les zones inter-altitudinales 
ont été référencées et des « zones-refuges » indispensables pour la survie des populations durant l'hiver ont 
ainsi été identifiées. 
Les sites pour le relâcher prévu en 2020, ont été évalués à travers trois approches distinctes (deux approches 
statistiques, une approche fonctionnelle) afin d’offrir aux décisionnaires une vision la plus objective possible sur 
les différents sites.  

Définition des sites d’étude 

Les sites sur lesquels a porté l’analyse croisée ont été définis en amont. Quatre critères déterminants ont été 
identifiés pour orienter la définition des contours géographiques : 
n 1 - proximité avec l’aire de répartition actuelle, le nouveau noyau de population doit être suffisamment proche 
pour permettre une reconnexion naturelle avec les mouflons de la population de Bavella ; 
n 2 - le site doit inclure des zones d’hivernage, des zones d’estive (basse vallée ou altitude selon stratégie) et 
des zones refuge ; 
n 3  - la taille du site doit être suffisante pour permettre une implantation pérenne du noyau de population ; 
n 4 - nécessité de tenir compte des éléments linéaires de paysage (anthropiques ou naturels) qui peuvent  
constituer des « barrières comportementales » pour les mouflons. 
Sur la base de ces critères, 5 sites ont été identifiés (Tableau 6 ; Figure 7) dont les caractéristiques écologiques 
et sociologiques ont été étudiées. Ils se situent autour de l’aire de répartition de la population de Bavella.  

123

 Cagna 
Cuscio 

Ese 
Fiumorbu-Taravu 

Renosu 

Tableau 6

18 763 ha 
17 589 ha 
20 999 ha 
18 194 ha 
16 676 ha 

27 m 
721 m 
429 m 
182 m 
429 m 

1 340 m 
2 134 m 
2 352 m 
2 042 m 
2 352 m 

altitude minsuperficieSite altitude max

0 
0 

7 km 
0 

10 km 

10 
7 
11 
10 
6 

79 % 
38 % 
56 % 
72 % 
52 % 

21 % 
62 % 
44 % 
28 % 
48 % 

distance  
(vol d’oiseau)  

population  
Bavella 

nombre  
communes 
concernées

pourcentage 
en milieux  

fermés

pourcentage 
en milieux  

ouverts

Synthèse des caractéristiques générales des sites étudiés (Charrier et al., 2018).

4 - Le virus de Schmallenberg est un virus, apparu en Europe en 2011, qui affecte le bétail provoquant des maladies congénitales fœtales et de la mortinatalité.



Figure 

Zones de relâchers potentielles définies dans le cadre de l'étude sur les sites écologiquement favorables pour le Mouflon 
en Corse. 
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Principes analytiques et résultats 

L’évaluation des 5 sites identifiés a été réalisée aux travers de 3 approches complémentaires :  
n approche exploratoire :  
cette approche repose sur l’identification des variables environnementales qui permettent de caractériser les  
7 territoires (aires de répartition de Bavella, du Cinto et les 5 sites étudiés) et d’évaluer leur proximité écologique. 
Elle s’appuie sur une analyse en composante principale (ACP) affinée par une analyse de variance interclasses 
(ou Between Class Analysis, BCA) ; 
n approche à l’échelle populationnelle : 
cette approche s’appuie sur les prédictions des modèles d’occupation de sites (site occupancy) développés pour 
la population de mouflons du Cinto (voir Partie A : Études et recherches - Chapitre 4). Ces modèles ont permis 
de prédire des zones d’habitats estivaux a priori favorables au sein des zones ouvertes d’altitude, sur les cinq 
sites sélectionnés. Un classement des zones écologiques les plus favorables a pu être ainsi proposé, en calculant 
pour chaque site le pourcentage de surface où la probabilité d’occupation prédite par le modèle d’occupancy est 
supérieure à 75 % ; 
n approche fonctionnelle des sites : 
cette approche reprend certains critères retenus pour la définition des sites (zones d’hivernage, zones d’estive, 
zones refuge). En s’appuyant sur les déterminants d’occupation spatiale de l’espèce et sur les avis d’experts, 
ces différentes zones potentielles ont été cartographiées au sein de chaque site. Les surfaces des différentes 
zones ainsi délimitées ont permis de se faire une idée de la valeur fonctionnelle de chaque site. 
Le détail des méthodes et des résultats pour chacune de ces approches sont consultables dans le rapport d’étude 
concernant le choix du site de relâcher (Charrier et al., 2018). 
Le croisement des trois approches décrites a permis de classer les sites les uns par rapport aux autres selon 
les critères écologiques caractérisant les populations actuelles de mouflon en Corse (Tableau 7). Les sites du 
Fiumorbu et de Cagna sortent aux deux premières places de ce classement écologique. 

Étude sociologique 

La réintroduction d’une espèce menacée peut être une opération controversée et clivante. Le regard que portent 
les habitants sur ce type de programme et la façon dont elles occupent le territoire sont des éléments essentiels 
à connaître afin d'assurer la protection à long terme de l'espèce réintroduite.  
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Approche  
fonctionnelle

Tableau 7

Zone d’estive altitude 
Zone d’estive  
basse vallée 

Zone d’hivernage 
Zone refuge 

Distance aire Bavella 

Bavella (+) 
-- 
- 

+ + + 
 

+ + + 
+ + + 
0 (+) 

8 
2 

Unique (-) 
+ + 
+ 
+ 
 

+ 
- 

0 (+) 
4 
3 

Cagna Cuscio

Unique (-) 
+ 
+ 

+ + 
 

+ 
- 

7 km (-) 
2 
5 

Bavella (+) 
- 
+ 

+ + + 
 

+ + 
+ + 

0 (+) 
9 
1 

Unique (-) 
+ + + 

+ 
+ + + 

 
- 
- 

10 km (-) 
3 
4 

Ese Fiumorbu-Taravu Renosu

Synthèse des trois approches 

Bavella (+) signifie que le site présente des caractéristiques de Bavella. Unique (-) signifie que le site présente des caractéris-
tiques uniques. Chaque + donne 1 point et chaque - en retire 1. 

Approche exploratoire 
Approche populationnelle 

 

 
Total points 
Classement 
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La partie concernant les aspects sociologiques de cette étude de potentialité a été confiée au service « patrimoine 
culturel » du PNRC (PNRC, 2018). Ce travail sociologique a pris la forme d’une enquête dont l’objectif était de 
fournir un état des lieux le plus juste possible de la fréquentation par les hommes et les animaux sur les sites 
retenus. Cela s’est traduit par des interviews directifs et non directifs auprès de personnes ressources (maires, 
chasseurs, bergers utilisateurs de la nature, personnes âgées ayant fréquenté les lieux…), par une recherche 
bibliographique ainsi que des enquêtes de terrain. L’analyse des usages de la nature, des types d’occupation 
du territoire, des modes de fréquentation a été placée dans une perspective synchronique mais aussi en replaçant 
celle-ci dans l’évolution historique. Parmi ces éléments, trois ont été identifiés par les auteurs comme réellement 
impactants et défavorables à l’implantation des animaux, pouvant être hiérarchisés comme suit : 
n 1 - les chiens dans les chasses en battue ; 
n 2 - les bovins sauvages et la compétition interspécifique associée ; 
n 3 - la circulation d’engins motorisés. 
La prise en compte de ces éléments a permis d’aboutir à un classement sur le plan sociologique où les sites du 
Fiumorbu-Taravu et de Cagna apparaissent comme les plus favorables pour la réintroduction. Au sein de ces 
deux espaces sauvages quasiment abandonnés, les éléments perturbateurs identifiés (chiens, bovins, engins 
motorisés) apparaissent comme très faibles voire absents. 

Choix des sites 

Le choix du site final de relâcher s’est fait en deux étapes. Dans un premier temps, les études écologiques et  
sociologiques ont été présentées au groupe « Grands ongulés » réuni à Corte en juin 2018. Les membres ont 
pu ainsi donner une note (de 1 à 4) sur la base de ces études et enquêtes, pour classer les sites qui leur  
semblaient les plus favorables à l’implantation d’un nouveau noyau de mouflons.  
À l’issue du vote, les sites du Fiumorbu-Taravu et de Cagna sont ressortis en tête du classement (Tableau 8). 

 

 Classement enquête écologique 
Classement enquête sociologique 

 
Votes GGO 
SMPNRC 

ONF 
ONCFS 
DREAL 

OEC 
FDC 2A 
FDC 2B 

DDTM 2A 
DDTM 2B 
LDA 2A 
LDA 2B 

note 
Classement 

Tableau 8

2 
1 
 
 

5 
2 
5 
4 
4 
5 
 Réponse sans classement 

Pas de réponse 
Réponse sans classement 

Pas de réponse 
Pas de réponse 

 

3 
3 
 
 

1 
3 
4 
1 
2 
1 
 

5 
2 
 
 

2 
4 
4 
2 
3 
2 
 

CuscioCagna Ese

4 
2 
 
 

3 
5 
4 
3 
4 
3 
 

Renosu

1 
1 
 
 

4 
5 
5 
5 
5 
4 
 

25 
2 

12 
5 

17 
4 

22 
3 

28 
1 

Fiumorbu-Taravu

Résultats des votes et classement des sites



À la suite de ce vote, des réunions publiques ont été organisées afin d’évaluer l’acceptation locale pour les deux 
sites retenus comme les plus favorables par le GGO. Ces réunions publiques ont fait l’objet d’un compte rendu 
(GGO, 2019). 
Pour le site du Fiumorbu-Taravu, classé en première position, la réunion publique du 9 mars 2019 organisée à 
U Poghju di Nazza n’a pas permis d’emporter l’adhésion des participants en raison de la forte opposition des 
chasseurs locaux, soutenus dans cette voie par leur organisation représentative. Les craintes de ces derniers 
portaient sur une éventuelle restriction de la chasse sur le secteur et la mise en réserve d’une partie du site au 
profit du mouflon. Hormis celle de Prunelli-di-Fiumorbu qui a voté pour le relâcher, aucune des communes du 
Fiumorbu n’a délibéré en faveur du projet (GGO, 2019). 
Pour le site de Cagna, la réunion publique organisée à Figari le 9 février 2019 a trouvé en revanche un  
écho beaucoup plus favorable à cette opération. Les représentants des communes de Sotta, Figari, Pianottoli-
Caldarello, San-Gavino-di-Carbini, Carbini, Aullène, Levie, Monacia-d'Aullène et Sartène, composant le site de 
Cagna, ont perçu l’intérêt majeur de conservation des mouflons de Bavella sur ce site où il était autrefois  
naturellement présent, et ont donc toutes délibéré en faveur de cette réintroduction (GGO, 2019). 
À l’issue du processus de décision mis en place en plusieurs étapes (Tableau 8), c’est donc le site de Cagna qui 
a été retenu pour la 1re opération de réintroduction à partir de mouflons élevés dans l’enclos de Quenza. 

Relâcher  

Protocole 

La translocation d'animaux élevés en enclos vers le milieu naturel est une technique largement utilisée pour 
créer de nouvelles populations d’ongulés sauvages (Appolinaire et al., 1992 ; Crampe et al., 2012 ; Gauthier et 
al., 1994 ; Wegener, 2011) en particulier pour le genre Ovis (Cugnasse, 1993b ; Irby et Andryk, 1987, Briedermann, 
1992). Elle a été utilisée quasi exclusivement pour le développement du mouflon en France métropolitaine  
(Cugnasse, 1997b). Les expériences acquises par les services techniques de l’ONCFS et d’autres organismes 
à partir des opérations passées, ont servi de base de réflexion pour cette opération.  
Sur le plan opérationnel, différents points doivent être étudiés et cadrés en amont : la période, le nombre  
d'individus relâchés, la composition du groupe, la technique de capture utilisée dans l’enclos, les manipulations 
sur les animaux, leur acheminement sur les sites de relâcher, les conditions et méthodes de relâcher sur site. 
Certaines espèces peuvent mal supporter le stress infligé par les manipulations et le transport. Les femelles de 
l’espèce mouflon sont extrêmement sensibles au stress lié au transport et aux manipulations concomitantes. 
La mortalité des femelles peut être extrêmement importante y compris plusieurs semaines après leur relâcher. 
Le protocole le plus rigoureux possible doit être appliqué par les agents chargés de ces manipulations.  
Sur le plan réglementaire, les opérations de réintroduction/introduction d’espèce doivent en outre respecter un 
certain nombre de dispositions. 

Obligations réglementaires  
La convention relative à la conservation de la vie sauvage et du milieu naturel de l'Europe signée à Berne le  
19 septembre 1979 prévoit que la réintroduction d'espèces indigènes fasse l'objet d'une étude d'efficacité et 
d'acceptabilité constituée ici par l’étude de Charrier et al. (2018). 
Par ailleurs, le statut d’espèce protégée en France du Mouflon de Corse impose la délivrance en amont d’une 
dérogation, déposée à la DREAL et instruite par le Préfet, à l'interdiction de capture, de transport et de relâcher 
dans le milieu naturel. Celle-ci a été obtenue par l’arrêté n°2A-2020-09-21-003 du 21 septembre 2020 (DREAL, 
2020). 

Aspects opérationnels 
Période de relâcher 
Sur la base des prédictions de modèle sur le nombre de femelles en enclos (voir figure 6), Charrier et al. (2018) 
ont préconisé de réaliser un premier relâcher à partir de 2020. Celui-ci sera finalement organisé le 21 octobre 
2020. 
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Effectif et composition du groupe 
La synthèse bibliographique des différentes opérations de réintroduction d’ongulés sauvages réalisées entre 
1971 et 2012 (chamois, isards ou mouflons) a fait ressortir qu’un sex-ratio déséquilibré en faveur des femelles 
permettait d’optimiser la reproduction les premières années. De plus, ce noyau doit être constitué d’une quinzaine 
d’individus minimum entre 1 et 3 ans, afin de maximiser la garantie d’une croissance démographique rapide 
(ONCFS, 2008), de minimiser la perte de diversité génétique par rapport à la population mère et de faire face à 
d'éventuelles mortalités. Plus généralement, la majorité des auteurs s'accordent à dire que plus le nombre  
d'individus relâchés est élevé, plus les chances de succès sont grandes (Griffith et al., 1989 ; Armstrong et Seddon, 
2007 ; Seddon et al., 2007; Fischer et Lindenmayer, 2000 ; Kleiman, 1989; Komers et Curman, 2000 ; Wolf et al., 
1996).  
Sur la base de ce retour d’expérience et des contraintes d’effectif de l’enclos, les objectifs de reprise ont été 
fixés à 15 individus, avec un minimum de 10 à 12 femelles et des renforcements les années qui suivent. 
Techniques de reprise 
Les mouflons ont été capturés à l’aide de la technique du filet tombant (voir présentation de l’enclos dans PNRC, 
2020). Ces filets permettent de séparer les animaux dans l’enclos de reprise, sans qu’ils se blessent, afin de 
pouvoir ensuite les attraper et les manipuler sans danger pour eux ni pour les opérateurs. 

 
Prélèvements et matériels de suivi 
Chaque animal a fait l’objet de prélèvements (sang et poils), de mesures morphométriques et d’un marquage 
par une puce d’identification électronique. Ils ont été équipés de marques optiques (boucles auriculaires, bandes) 
et de collier VHF (Very high frequency) pour permettre des recaptures visuelles et télémétriques lors du suivi 
démographique par capture marquage recapture (CMR) mis en place sur le site de relâcher (voir Suivi des  
animaux sur site). Enfin des colliers GPS ont été posés sur certains individus pour assurer un suivi  
comportemental (occupation spatiale, activité, température).  
Acheminement 
Tous les mouflons ont été placés individuellement dans des caisses de transport en bois, les sabots de contention 
adaptés aux animaux, afin de diminuer leur stress (Figure 9). Pour le premier relâcher (octobre 2020), ils ont 
été transportés par camion depuis l’enclos jusqu’à la Drop Zone (DZ) de l’hélicoptère, sur la commune de Carbini. 
L’héliportage a été effectué par rotation de quatre caisses, placées sur une structure métallique adaptée au 
transport aérien, jusqu’au site de relâcher, situé au lieu-dit « Monte Tignosu ». Pour le deuxième relâcher (octobre 
2021), les animaux ont été hélitroyés depuis le site de l’enclos directement afin d’éviter le temps de transport en 
camion qui représentait une source de stress supplémentaire. 

Figure 

Capture dans l’enclos de Quenza pour l’opération de relâcher.
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Un compte rendu détaillé du déroulement de l’opération et du suivi post-relâcher a été rédigé par le PNRC 
(Comiti, 2020). 

Bilan du 1er relâcher dans le massif de Cagna  

Quinze mouflons, 2 femelles et 13 mâles dont un agneau, ont pu être capturés pour être relâchés sur le site de 
Cagna lors de cette première opération de réintroduction. Sept d’entre eux ont été équipés d’un collier GPS. 
L’opération a été un succès, il n’y a pas eu de mortalité ou de blessures occasionnées par les manipulations ou 
le transport vers le site. Les préconisations évoquées précédemment concernant la proportion plus importante 
de femelles dans le groupe d’animaux à relâcher, n’ont pas pu être suivies dans cette première opération,  
indépendamment de la volonté du PNRC.  

Suivi des animaux sur site 

Les suivis des mouflons relâchés sur le site de Cagna doivent permettre de répondre à deux grands axes de  
recherche (ces deux grands axes venant alimenter une stratégie plus générale de conservation de l’espèce et 
de la population de Bavella). 
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Figure 

Manipulation dans l'enclos de Quenza avant relâcher (en arrière plan le sabot de transport).
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Figure 

Relâcher in natura (Massif de Cagna).
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Relâcher sur site 
Les caisses ont été placées côte à côte sur la zone du lâcher. Les femelles et agneau ont été relâchés en premier 
et en même temps, puis les mâles l’un après l’autre (Figure 10).  
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n Un axe démographie où la ré-observation des animaux marqués va renseigner sur : 
- le taux de reproduction de l'espèce ; 
- le taux de survie des agneaux ; 
- le taux de survie des adultes ; 
- la phénologie des naissances. 
Ces suivis imposent que chaque animal puisse être identifiable individuellement avec un marquage qui persiste 
jusqu'à sa mort. 
n Un axe comportemental 
Cet axe est étudié grâce aux GPS/capteurs dont sont équipés certains animaux et qui renseignent sur leurs  
localisations, leur rythme d'activité et la température. Ces données permettent de comprendre l'utilisation/ 
sélection de l'habitat par les mouflons sur le massif, leurs ajustements comportementaux face aux conditions 
climatiques (notamment stress thermique), leur réponse à la présence humaine et aux infrastructures associées 
(sentiers, routes, chemins). 
Les suivis de terrain sont hebdomadaires, en mettant l’accent surtout sur les périodes de printemps (avril-juin) 
et d’automne (septembre-novembre), l’idée étant de pouvoir mesurer la survie estivale et la survie hivernale et 
d’identifier la période la plus limitante pour l’espèce. La pression de suivi sur les femelles est également  
accentuée à la période de mise-bas, puis à l’automne afin de déterminer leur statut de reproduction. 
Les premiers suivis réalisés sur le massif de Cagna ont révélé la mort d’une des deux femelles quelques  
semaines après le relâcher.  
Sur le plan comportemental, les données de localisation transmises par les colliers GPS montrent que les  
animaux sont en majorité restés cantonnés sur le site de relâcher, à l’exception d’un mâle (n°84662) qui semble 
s’être fixé au sud de Sartène (Figure 11).  

Figure 

Localisations GPS des animaux relâchés en octobre 2020 sur le massif de Cagna (les localisations reportées sur la carte  
s'arrêtent à septembre 2021).
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Bilan et perspectives 

L’accroissement limité des effectifs (Dubray et Roux, 1990) et la propension limitée du mouflon à coloniser des 
nouveaux espaces (Geist, 1971, Irby et Andryk, 1987) ont conduit à orienter la stratégie de conservation du 
Mouflon de Corse vers une extension numérique et spatiale, à travers l’établissement de nouveaux noyaux de  
populations.  
La première tentative de réintroduction a été menée dès les années 1970, sur la commune de Venaco dans la 
région du Verghello. Mais celle-ci concernait des mouflons hybrides dits « méditerranéens » qui présentaient 
des caractères morphotypiques très éloignés du Mouflon de Corse. Heureusement, cette population a disparu 
à la fin des années 1980.  
L'opération suivante a été coordonnée par le PNRC en 1993 et 1994 dans la haute vallée du Cruzzini et reposait 
sur une méthode de translocation indirecte, à partir d'animaux capturés par l’ONCFS dans la réserve d’Asco. 
Après la mise en enclos de pré-lâcher de 12 animaux, seuls cinq individus ont été relâchés puisque les 7 autres 
n’ayant pas supporté le stress, sont décédés, mettant fin à cette opération de réintroduction. 
C’est finalement suite aux captures de mouflons menées dans le cadre du programme LIFE (2004-2007), et au 
succès d’élevage de ces animaux dans l’enclos de Quenza qu’un groupe de mouflons issus de la population de 
Bavella a pu être réintroduit dans son milieu naturel en octobre 2020. 13 mâles (dont un agneau) et 2 femelles 
sont retournés à l’état sauvage sur le site de Cagna. Cette réintroduction a nécessité au préalable un travail  
important d’évaluation écologique des sites pouvant recevoir dans les meilleures conditions, ces animaux issus 
d’élevage (Charrier et al., 2018), mais également une étude sociologique pour s’assurer de l’acceptation locale 
(PNRC, 2018). Les communes de ce territoire ont perçu l’enjeu majeur que représentait cette opération de  
réintroduction sur ce massif où l’animal avait disparu depuis plusieurs décennies.  
Quelle que soit l’espèce considérée, l’élevage d’animaux sauvages de première génération reste toujours  
extrêmement délicat à mener. Une mortalité importante a d’ailleurs été observée lors des premières années 
d’élevage à Quenza comme à Asco. Les mouflons sont en effet connus pour être les ongulés sauvages les plus 
sujets au stress (comm. pers. D. Gauthier), notamment chez les femelles. Même si les opérations de transport 
et de manipulation des animaux peuvent toujours être améliorées, les différents programmes menés depuis les 
années 1980 en Corse ont permis d’acquérir expérience et compétence et de constituer des équipes de capture 
qualifiées. Entre 1984 et 2019, 245 mouflons (148 mâles et 97 femelles) ont ainsi été capturés en Corse par les 
agents de l’ONCFS et du PNRC. Ce savoir-faire acquis au fil des années permet d’envisager le programme de  
réintroduction sur un pas de temps long et constitue un outil de gestion important dans la conservation du  
Mouflon de Corse.  
Mais le succès d'une réintroduction ne peut se limiter à l'établissement d'une population viable, indépendante 
de l'homme, dans le milieu sauvage (Keliman et al., 1991). Elle doit s’accompagner de méthodes qui permettront 
d'évaluer les résultats, sur le court et le long terme. 
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n Dès les années 1970, la stratégie de conservation du Mouflon de Corse est orientée vers son extension 

numérique et spatiale, par des programmes de réintroduction. 

n Dès la fin des années 1980, l’ensemble des partenaires et les institutions ont compris la valeur de l’aspect 

originel des Mouflons de Corse. En 1989, une circulaire de la Direction de la protection de la nature interdit 

toute importation de souches d’ongulés exogènes sur l’île.  

n 2 stratégies de réintroduction ont été réalisées en Corse ; 

- une translocation d’animaux capturés à Asco, réintroduits dans la haute-vallée du Cruzzini en 1993 ;  

- des élevages en enclos à partir d’animaux capturés in natura à Asco et Bavella en 2004 dans le cadre 

du LIFE « Mouflon ». 

n Plusieurs campagnes de captures ont été menées : 

- dans la RCFS d’Asco, de 1984 à 2019, ce sont 215 mouflons qui ont été capturés, en dehors de 12 

animaux dans le Cruzzini, tous ont été relâchés sur place après avoir été mensurés ou fait l’objet de 

prélèvements biologiques ; 

- dans la RCFS de Bavella, de 2003 à 2007, 30 mouflons ont été capturés dont 18 mis en enclos. 

Des opérations de renforcement de la population de Bavella sur le massif de Cagna ont pu voir le jour en 

2020 grâce à la réussite de l'élevage des animaux dans l’enclos de Quenza. 
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2 - Espaces protégés et réseau Natura 2000 

Contexte  

Selon l'Union internationale pour la conservation de la nature (UICN), un espace protégé est « un espace  
géographique clairement défini, reconnu, consacré et géré, par tout moyen efficace, juridique ou autre, afin  
d'assurer à long terme la conservation de la nature ainsi que les services écosystémiques et les valeurs culturelles 
qui lui sont associés » (Lefebvre et Moncorps, 2010). La désignation des espaces naturels protégés est une 
composante majeure des stratégies de protection et de gestion du patrimoine naturel. L’ensemble des aires  
protégées en France couvre d’ores et déjà plus de 20 % du territoire métropolitain et mobilise une grande diversité 
d’outils de protection. Selon le contexte, la protection se traduit par des mesures d’acquisition foncière, des  
mesures réglementaires, ou encore des mesures contractuelles entre les acteurs des territoires. Selon les  
instruments, la création d’une aire protégée relève de l’État ou d’une collectivité territoriale (Régions,  
Départements), alors que la gestion peut relever d’une très grande variété d’acteurs, y compris des organisations 
non gouvernementales (Lefebvre et Moncorps, 2010). 
En 2007, la France lance sa première stratégie de création et de gestion d’aires marines protégées (SCGAMP), 
renouvelée en 2012. Cette stratégie est complétée en 2009 par la mise en place de la stratégie de création des 
aires protégées (SCAP) pour le milieu terrestre. Cette stratégie nationale constituait un des chantiers prioritaires 
du Grenelle de l’environnement (loi du 3 août 2009) avec l’objectif de placer sur 10 ans 2 % au moins du territoire 
terrestre métropolitain sous protection forte (Réserve naturelle ou Arrêté de protection de biotope ou Réserve 
biologique ou cœur des parcs nationaux). Cette première phase a permis de faire émerger des priorités nationales 
de création. En Corse, près d’une quarantaine de projets potentiellement éligibles (PPE) ont alors été identifiés 
dès 2011. Aujourd’hui, pour aller plus loin dans les actions menées, une nouvelle stratégie nationale pour les 
aires protégées (SNAP) a été publiée en janvier 2021. Elle ambitionne de protéger 30 % des espaces naturels 
nationaux d'ici 2030, dont 10 % en protection renforcée. Actuellement, seulement 1,8 % de ces espaces sont 
sous protection forte. La SNAP se veut plus ancrée dans les territoires pour une meilleure implication de  
l’ensemble des acteurs. L’Office français de la biodiversité a contribué à la définition, la mise en œuvre et l’éva-
luation de l’ensemble de ces stratégies.  
Deux types de protections sont abordés dans ce chapitre, les Réserves de chasse et de faune sauvage (RCFS) 
et le réseau Natura 2000. La mise en place d’espaces protégés réglementaires en Corse, en l’occurrence les 
RCFS, à partir de 1953, a eu un rôle majeur dans la protection du Mouflon de Corse. C’est pourquoi, une  
présentation des RCFS concernées est proposée dans ce chapitre. Aussi, le site d’Asco ayant été un site pilote 
dans le cadre de la mise en place du réseau Natura 2000 dès 1998, il paraissait important d’aborder ici cette 
protection qui a permis de prendre en compte l’espèce dans les documents d’objectifs (DOCOB). En effet,  
Natura 2000 représente le plus grand réseau d’espaces protégés au monde, rassemblant des sites naturels ou  
semi-naturels de l’Union européenne ayant une grande valeur patrimoniale. La mise en place de ce réseau s’ap-
puie sur deux directives européennes « Oiseaux » et « Habitats » avec l’objectif de conserver ou de rétablir ces 
habitats et espèces d’intérêt communautaire, tout en prenant en compte les exigences économiques et  
sociales des territoires concernés.  
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Les Réserves de chasse et de faune fauvage 

Les premiers espaces protégés par l’Homme, aux temps anciens, l’ont été soit pour des raisons religieuses, 
soit le plus souvent pour des raisons cynégétiques, essentiellement pour assurer l’exclusivité du droit de chasse 
aux classes dirigeantes. En France, les premières bases juridiques pour la création d’espaces réglementant ou 
interdisant la chasse ont été créées en 1934, par l’arrêté ministériel du 1er septembre. Ces réserves de chasse 
ont vocation à l’époque à servir de réservoirs d’espèces de gibier. Certaines grandes réserves françaises,  
aujourd’hui devenues « Réserves nationales de chasse et de faune sauvage » (RNCFS) ont été créées sur ces 
bases. Au fil des décennies et des textes réglementaires, le statut des réserves de chasse va évoluer, jusqu’à 
l’adoption de la loi du 23 janvier 1990, qui va entraîner la première mutation importante de ces espaces. Ce 
texte et le décret qui l’accompagne créent un nouveau statut de réserves de chasse ne se contentant pas de la 
seule préservation du gibier, mais comprenant également un volet relatif à la préservation de l’habitat de la faune 
sauvage. Avec ce texte, puis celui du 13 décembre 2006, les réserves de chasse deviennent des « réserves de 
chasse et de faune sauvage » (RCFS) et leur gestion est, à partir de là orientée vers des actions participant à la 
protection des habitats et la conservation de la faune sauvage. Les RCFS visent aujourd’hui quatre grands objectifs :  
n protéger les populations d’oiseaux migrateurs conformément aux engagements internationaux ; 
n assurer la protection des milieux naturels indispensables à la sauvegarde d’espèces menacées ; 
n favoriser la mise au point d’outils de gestion des espèces de faune sauvage et de leurs habitats ; 
n contribuer au développement durable de la chasse au sein des territoires ruraux ; 
Bien que les RCFS ne soient initialement pas créées pour la conservation d’espèces protégées, les RCFS de 
Corse ont indéniablement joué un rôle essentiel dans la conservation du Mouflon de Corse. 

n Statut des RCFS de Corse 

D’après la loi française (arrêté du 13 décembre 2006), les RCFS sont instituées par arrêté préfectoral sur  
demande du détenteur du droit de chasse sur les terrains considérés. En Corse, les RCFS ont un statut particulier. 
En effet, les lois du 22 janvier 2002 relative à la Corse et du 27 février 2002 relative à la démocratie de proximité 
ont élargi les compétences de la Collectivité de Corse (CDC) en matière de chasse et d’environnement, par le 
transfert de certaines compétences et biens autrefois à la charge de l’État. L’élargissement du champ de ses 
missions rend la CDC aujourd’hui incontournable sur le plan régional puisqu’elle a notamment en charge : 
n la préservation et la promotion de la faune et de la flore ;  
n l’institution et le fonctionnement des RCFS et d’autres espaces protégés ;  
n l’établissement des plans de chasse. 
Conformément à l’article L.422-27 du code de l’environnement, la procédure d’institution et de fonctionnement 
des RCFS a été adoptée par l’Assemblée de Corse lors de sa séance du 1er avril 2005. Cette procédure  
comprend la délibération n° 05/62 AC de l’Assemblée de Corse et, en complément, l’arrêté n° 05.38 CE du 
Conseil exécutif. Les RCFS dans l’île sont donc instituées par le Président du Conseil exécutif de Corse, à la 
demande du détenteur du droit de chasse sur le territoire. 

Réseau des RCFS de Corse 

On recense 42 RCFS terrestres de Corse (https://www.oec.corsica). La gestion de ces espaces est assurée par 
trois acteurs distincts du monde de l’environnement : l’Office français de la biodiversité (OFB), l’Office national 
des forêts (ONF) et les Fédérations départementales de chasseurs (FDC).  
Une charte graphique (Figure 12 ; Figure 13 ; Figure 16 ; Figure 21 ; Figure 22) élaborée en 2011 conjointement 
par l’OEC et l’ONCFS et les partenaires permet d’identifier ces réserves et d’en baliser les limites. 
L’OFB a en charge la gestion de trois RCFS en Corse, Bavella-Sambuccu, Asco et Tartagine (en cogestion avec 
l’ONF), qui représentent en cumul près de 8 000 ha d’espaces remarquables de montagne. Chacune d’elles a 
fait l’objet d’un plan de gestion élaboré sur 5 ans, bâti sur le modèle des réserves naturelles (ONCFS, 2003, 
2009, 2010). Ces plans, aujourd’hui caduques, ont été évalué ce qui a permis d’analyser la pertinence des 
objectifs définis, des mesures mises en place et de faire un bilan humain et financier (Benedetti et al., 
2016b,c,d,e).  



 

n Les RCFS et la conservation du Mouflon de Corse 

Les trois RCFS gérées par l’OFB (Asco, Tartagine et Bavella-Sambuccu ; Figure 14) ainsi que la RCFS d’Omita, 
gérée par l’ONF, recoupent une partie des aires de présence du Mouflon de Corse (Tableau 9 ; Figure 14). Sur 
le massif du Cinto, elles croisent 12 % de l’aire de répartition de la population concernée (6 612 ha / 55 236 ha). 
Sur le massif de Bavella, ce recouvrement atteint 6,7 % (1 972 ha / 29 546 ha). 
Ces territoires protégés, chacun à leur niveau, ont joué un rôle essentiel dans la préservation des deux popula-
tions de mouflons en Corse. 
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Figure 

Panneau de délimitation Réserve de chasse et de 
faune sauvage de Corse.

Exemple de panneau d’information  
réglementaire installé dans les 3 RCFS  
de Corse.
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Figure 13

Figure 

RCFS de Bavella (A) et de Tartagine (B).
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Figure 

Cartographie des RCFS de Corse  
gérées ou cogérées par l’OFB  
et représentation de l’aire  
de répartition du Mouflon de Corse.

15

Tableau 9

OFB 
OFB 

OFB et ONF 
ONF 

 

Asco 
Bavella-Sambuccu 

Tartagine 
Omita 

 TOTAL

3 005,50 
1 972,40 
2 282,79 
1 323,59 
8 584,28

n°06.16 CE 
n°08.11 CE 
n°08.39 CE 
n°07.61 CE 

 

Superficie (en ha)GestionRCFS Arrêté

2003-2008 
2011-2015 
2011-2015 
2011-2015 

 

Plan de gestion

Communal 
Territorial 
Territorial 
Territorial 

 

Statut foncier

22 mars 2006 
12 mars 2008 

1er septembre 2008 
28 novembre 2007 

 

Date de l’arrêté

Caractéristiques des cinq RCFS situées sur l’aire de répartition du Mouflon de Corse



Réserves situées dans l’aire de répartition de la population du Cinto 

Présentation de la RCFS d’Asco 

Localisation et gestion 
La RCFS d’Asco s’étend sur une superficie de 3 005 hectares entre 755 et 2 390 mètres d’altitude, délimitée 
par les crêtes du Monte Padru, Monte Corona, A Muvrella et les ruisseaux Santonaccio et Stranciacone  
(Figure 15). Elle se situe principalement en rive gauche de la rivière Asco, et la mosaïque d’habitats qui la  
composent sont caractéristiques de la montagne corse (forêts de pins laricio, fruticées, zones rocheuses…). 

Elle a été créée en 1953, à l’initiative de la commune d’Asco et des chasseurs locaux. À l’époque, le mouflon 
est au bord de l’extinction. La gestion de la réserve est tout d’abord confiée à la Fédération des chasseurs puis 
au Conseil supérieur de la chasse (1972), qui deviendra l’Office national de la chasse (ONC) en 1975 (ONC, 
1977). En 1979, l’ONC loue le droit de chasse sur ces terrains et devient gestionnaire de la Réserve (Juillard et 
Gindre, 1979). Elle prendra par la suite différents statuts, au fil de l’évolution de la réglementation, jusqu’à son 
statut actuel de RCFS de Corse, obtenu par l’arrêté du 22 mars 2006 n°06.16 CE.  
La création de cette réserve, qui est au cœur de l’aire de répartition de la population de mouflons du Cinto, a 
contribué activement à sa sauvegarde sur le massif. L’affectation d’un garde fédéral permanent (Joseph Vitti) 
de 1953 à 1986, puis d’un second (Jean-Claude Franceschetti) de 1981 à 1986, ont permis de rendre très  
effective cette protection. L’évolution du statut de la réserve gérée par un directeur appartenant à l’ONC a  
contribué par la suite à maintenir une politique de protection et de développement de cette population y compris 
hors réserve. C’est la première RCFS de Corse à avoir bénéficié d’un plan de gestion élaboré en 2003 (ONCFS, 
2003) évalué par l’unité de gestion des espaces naturels de Corse de l’ONCFS en 2016 (Benedetti et al., 2016b). 
L’intérêt de la RCFS d’Asco est toujours d’actualité 67 ans après sa création. Elle constitue une zone « refuge » 
de la population de mouflon dite du « Cinto » et un territoire d’études scientifiques de référence où des actions 
de sensibilisation et d’information du grand public peuvent être menées (Maillard et al., 2007). Elle est en outre 
bien acceptée par la population locale. 
Au vu des atouts de ce territoire en matière de biodiversité et de son historique, une demande de classement 
en Réserve nationale a été formulée en 2003 par l’ONCFS. Cette demande est devenue obsolète puisque la loi 
de décentralisation du 22 janvier 2002 donne prérogative au Président de l'Exécutif de la Collectivité de Corse  
d’instituer les RCFS sous l’appellation « Réserve de chasse et de faune sauvage de Corse », ne prévoyant pas 
de faire évoluer le statut en réserve nationale de chasse et de faune sauvage. L’ONCFS puis l’OFB sont  
maintenus depuis 1979 dans leur rôle de gestionnaire. 
Un plan de gestion a été élaboré pour la période 2003-2008 (ONCFS, 2003). 
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Figure 

Panneau d’information de présence dans 
la RCFS d’Asco.
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Les aménagements de la RCFS 

Différents aménagements construits dans la réserve depuis sa création ont permis de mener des actions de  
recherche, de développement ou de communication sur le Mouflon de Corse (Figure 17, Figure 18 ; Figure 19 ; 
Figure 20). 18 cages de reprises pour le Mouflon de Corse ont été construites des années 1980 à 2010, dont 
15 sont aujourd’hui encore en fonction. La réserve abrite également un enclos d’élevage conçu en 2005 dans 
le cadre du programme LIFE, qui n’est plus opérationnel aujourd’hui (voir Chapitre 1 - Programmes de  
réintroduction) ainsi qu’un enclos de contention (secteur de Mutola) de 625 m² construit dans les années 1980 
et réhabilité en 2005. Un refuge, situé dans la vallée d’Ondella, est également mis à disposition des gestionnaires 
par la commune, afin de faciliter la surveillance et la réalisation d’actions techniques sur la réserve. Enfin, la 
maison du Mouflon, construite pendant le programme LIFE, a permis de réaliser de nombreuses animations  
auprès du grand public et des scolaires et d’exposer différentes collections en lien avec l’espèce. Aujourd’hui, 
c’est le musée d’Asco qui a pris le relais pour les actions d’information et de sensibilisation. 

Figure 

Localisation des aménagements de la RCFS d’Asco.
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Figure 

Refuge de l’Ondella.
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Figure 

Panneau d’information de présence dans 
la RCFS de Tartagine.
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Présentation de la RCFS de Tartagine 

Localisation et gestion 
La RCFS de Tartagine, située dans la microrégion du Ghjunssani, recoupe le territoire des communes  
d’Olmi-Cappella et de Mausoleo (Figure 15). Elle s’étend sur une superficie de 2 282,79 hectares entre 800 et 
2 390 mètres, au niveau de la haute vallée de la Tartagine. Elle est située sur le domaine public et plus  
particulièrement dans la forêt territoriale de Tartagine-Melaja. Les milieux sont assez proches de ceux d’Asco, 
les deux réserves ne sont d’ailleurs séparées que par une ligne de crête. 
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Figure 

Enclos de Mutola.

19

©
 O

FB

Figure 

Écomusée d’Asco - Maison de la montagne et du Mouflon.
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La réserve a été créée le 9 février 1994 par arrêté préfectoral sous la dénomination de réserve de chasse de 
Tartagine, principalement pour la protection et la conservation du Mouflon de Corse ainsi que diverses espèces 
de faune sauvage à forte valeur patrimoniale ou cynégétique. À la demande des chasseurs locaux et après la 
réalisation d’un diagnostic écologique par l’OEC, les limites et la réglementation de la réserve ont été redéfinies 
(extension de 587 hectares) pour aboutir en 2008 à la constitution de la RCFS de Tartagine (arrêté du  
1er septembre 2008 n°08.39 CE). La réserve suit désormais des limites topographiques claires sur le terrain ce 
qui facilite le travail de surveillance exercé par les gestionnaires. Sa gestion a été confiée par délibération du  
25 octobre 2007 de l’Assemblée de Corse conjointement à l’ONCFS et l’ONF. En 2003, un incendie brûle près 
de 90 % de la forêt de Tartagine. Des plantations sont alors organisées par l’ONF, pour favoriser la régénération 
de pin lariccio.  
Un plan de gestion a été élaboré pour la période 2011-2015 (ONCFS, 2010) et son évaluation réalisée en 2016 
(Benedetti et al., 2016d) par l’unité de gestion des espaces naturels de Corse de l’OFB. 

Présentation de la RCFS d’Omita  
Localisation et gestion 
La RCFS d’Omita, qui couvre une surface de 1 323 ha, s’intègre dans la forêt territoriale du Fangu à une altitude 
comprise entre 400 et 1 325 mètres (Figure 15). À cet étage altitudinal, le chêne vert est dominant. Cette  
yeuseraie est l’une des plus anciennes du bassin méditerranéen et a contribué au classement de la vallée en 
réserve de biosphère (MAB).  
La réserve a été créée le 9 février 1994. Située à l’époque en forêt domaniale, l’ONF s’est vu naturellement 
confiée sa gestion et l’a conservée par la suite lorsque son statut a évolué en RCFS de Corse (arrêté n° 07.61 
du 28 novembre 2007 CE). En sa qualité de gestionnaire, l’ONF a rédigé et mis en œuvre le plan de gestion de 
la réserve sur la période 2011-2015, dans lequel le mouflon a été défini comme espèce phare (ONF, 2010).  
Différentes études et mesures de gestion ont été réalisées dans ce sens. Le maintien de la réserve de chasse 
fait également l’objet d’une fiche action dans le Document d’objectif (DOCOB) du site Natura 2000 FR 9400577 
« Rivière et Vallée du FANGO » (CRPF de Corse, 2006 ; voir 2/ Réseau Natura 2000). 

Réserves situées dans l’aire de répartition de la population de Bavella 

Présentation de la RCFS de Bavella-Sambucco 

Localisation et gestion 
La RCFS de Bavella-Sambucco est située le département de Corse-du-Sud (2A) (Figure 15) à cheval sur les 
communes de Quenza, Sari-Solenzara, Conca et Zonza . Elle occupe une superficie de 1 972,40 hectares, à 
une altitude comprise entre 208 et 1 407 mètres. Elle est la seule RCFS gérée incluse dans l’aire de répartition 
de la population de mouflons de Bavella. 

Figure 

Panneau d’information de présence dans 
la RCFS de Bavella.
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La réserve dans les forêts domaniales de Bavella et de Sambucco a été créée par arrêté ministériel en 1950 
(Leandri, 1952), avec pour objectif, tout comme à Asco, de sauver la population de mouflons dans le massif de 
Bavella. En 1960, elle fait l’objet d’un agrandissement, passant de 1 818 à 3 910 ha, sa direction étant confiée 
aux agents des Eaux et Forêts puis à l’ONF à partir de 1979. En 1991, le statut de Réserve de chasse devient 
caduc, par expiration de l’arrêté de 1979, mais la réserve est restée effective dans l’esprit de beaucoup de  
personnes. C’est seulement en 2008, à la demande de l’OFB et afin de régulariser son statut juridique, que la 
RCFS de Bavella-Sambucco est instituée (arrêté n°08.11 du 12 mars 2008 CE) sur une superficie de 1 972, 
40 ha, l’ensemble des terrains de la réserve se trouvant en forêt territoriale. La gestion de la RCFS est confiée 
à l’ONCFS par arrêté du 25 mars 2008 (ONCFS, 2010). Le massif de Bavella a été fortement impacté par un  
incendie de grande ampleur en 1960 au cours duquel plus de 2 000 ha ont été parcourus, dont 145 en forêt  
domaniale. À partir de 1967, 115 ha de forêt domaniale sont reboisés, par plantations sur banquettes,  
principalement en pin maritime, pin laricio, châtaignier, cèdre de l’atlas et sapin pectiné (PPFENI Corse, 2014a). 
Afin d’assurer sa régénération, les animaux domestiques ont été exclus de la forêt pendant de nombreuses  
années, ce qui a permis aux mouflons, qui étaient auparavant en concurrence très forte avec les ruminants  
domestiques, de reconquérir le massif forestier. Cette exclusion a malheureusement été levée puisqu’en  
novembre 2013, un berger est installé au cœur de la RCFS par l’ONF en désaccord avec le gestionnaire de la RCFS.  
Comme pour la RCFS de Tartagine, un plan de gestion a été élaboré pour la période 2011-2015 (ONCFS, 2009) 
et son évaluation réalisée en 2016 (Benedetti et al.,2016c) par l’unité de gestion des espaces naturels de Corse 
de l’OFB. 

n Actions de gestion 

« C’est pour le mouflon qu’ont été créés les premiers espaces protégés de Corse. Leur création en 1950, 1953 
et 1994, ainsi que l’interdiction de sa chasse sur toute l’île à partir de 1953, ont permis à l’espèce d’éviter  
l’extinction. Les effectifs des derniers mouflons à l’époque atteignaient moins de 50 individus dans chaque massif 
du Cinto et de Bavella » (Benedetti, comm pers). 
Différentes actions de gestion dans les RCFS participent à la protection et la conservation du Mouflon de Corse. 

Surveillance 

Chaque année des journées de surveillance sont effectuées par les agents de l’OFB (unité gestion espaces  
naturels de Corse et services départementaux), sur les RCFS d’Asco, de Bavella-Sambucco et de Tartagine, 
ainsi que par les agents de l’ONF sur la RCFS d’Omita. Ces missions de surveillance participent à la conservation 
de l’espèce car les réserves constituent des zones refuges d’hivernage importantes. Elles permettent ainsi de 
lutter efficacement contre les actes de braconnages éventuels et d’autres facteurs limitant de l’espèce tels que 
la divagation de chiens. Les missions de police et de surveillance représentent 22 % du temps de gestion total 
des RCFS (Benedetti et al., 2016e).  

Suivi, étude, inventaire  

Les missions relatives au suivi, à l’étude et l’inventaire du patrimoine naturel mobilisent 60 % des moyens humains 
alloués à la gestion des RCFS (Benedetti et al., 2016e). Elles jouent un rôle essentiel dans la connaissance des 
espèces car la maîtrise du territoire par les gestionnaires permet d’y développer toute une variété de protocoles 
d’étude. Les programmes régionaux de recherche et de développement notamment celui du Mouflon de Corse 
y ont été largement déclinés, en particulier à Asco. Ces programmes contribuent indirectement à la conservation 
d’autres espèces vulnérables par la relation écosystémique qu’elles présentent liées par des relations trophiques 
(ex. le Gypaète barbu). 
La RCFS d’Asco est historiquement un lieu et un laboratoire d’étude du Mouflon de Corse. La présence de 
cages-pièges, en place depuis les années 80 et étoffées au fil des décennies, a permis de capturer des animaux 
pour répondre à différents objectifs d’étude (Figure 23 ; voir Partie A : Études et recherches) ou de développement 
(voir Chapitre 1 - Programmes de réintroduction). 
La RCFS de Bavella a servi de lieu de capture dans le cadre de la stratégie d’élevage prévue au programme 
LIFE mouflon (2003-2007) (voir Chapitre 1 - Programmes de réintroduction). 
Enfin les RCFS de Tartagine et d’Omita ont accueilli différents suivis et protocoles démographiques sur l’espèce 
(voir Partie A : Études et recherches). 
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Actions sur le milieu 

Le mouflon est connu pour l’éclectisme de son régime alimentaire. Pour autant, cette espèce privilégie lorsqu’elle 
le peut une alimentation à base de graminées ou d’autres espèces herbacées (voir Partie A : Études et  
recherches – Chapitre 5). La fermeture des milieux observée depuis quelques décennies en Corse, conséquence 
des changements de pratiques agricoles et du changement climatique, constitue de fait un facteur limitant pour 
l’espèce. Cette fermeture du milieu est limitante sur le plan alimentaire mais également en termes de  
déplacements, le mouflon n’appréciant pas les strates arbustives denses et piquantes. 
La Corse fait l’objet de mesures de prévention et de lutte contre l’incendie particulières dans le but de limiter la 
progression et permettre l’accès sécurisé aux sites par les moyens de lutte. Couvert à 80 % de formations  
végétales fortement sensibles à l’éclosion et la propagation des incendies, la Haute-Corse fut le département le 
plus touché par les incendies au niveau national sur la période 1994-2004 (Bonnemaison, 2008). 
En 2006 et 2007, des travaux de brûlages dirigés ont été opérés dans la RCFS d’Asco dans le cadre de la  
Défense des forêts contre les incendies (DFCI). Des observations de mouflons ont été relevées sur ces zones 
ouvertes les années suivantes, confirmées par les localisations GPS d’animaux inclus dans le protocole CMR 
mis en œuvre sur la zone par l’ONCFS de 2010 à 2016 (Benedetti et al., 2013).  
Fort de ce constat, différentes actions d’ouverture de milieu ont été expérimentées dans la RCFS d’Asco, dans 
le cadre de la Protection rapprochée de massifs forestiers (PRMF) ou dans le cadre de documents de gestion 
(plan de gestion de la RCFS d’Asco, DOCOB Natura 2000). L’expérimentation réalisée dans le cadre du DOCOB 
a fait l’objet de deux types de suivi afin d’évaluer les effets de ces ouvertures : un suivi par pièges photo et  
scan-sampling (pour l’évaluation de la fréquentation des zones par les mouflons) réalisé par l’ONF et un suivi 
botanique (pour évaluer la recolonisation de la végétation) mené par le CBNC et l’ONF. Des opérations  
d’ouverture du milieu dans le cadre de la PRMF ont bien évidemment été réalisées dans les autres RCFS  
(Bavella-Sambucco, Tartagine et Omita) mais seules celles d’Asco ont fait l’objet de suivi dédié au mouflon,  
présenté dans cette publication.  

Dans le cadre de la Protection rapprochée de massifs forestiers (PRMF) 

Différentes opérations d’ouverture du milieu ont été organisées dans la RCFS d’Asco prévues au titre de la 
PRMF. Ces travaux d’ouverture avaient pour objectif de constituer des zones de pare-feu naturelles aussi  
appelées ZAL (Zone d’appui à la lutte) par débroussaillage mécanique, mais également des coupures de com-
bustible active (CA) réalisées par brûlages dirigés (PPFENI Corse, 2014a et b). Ces dernières se basent sur la 
suppression de la continuité de la végétation et sur la diminution de la biomasse végétale sur une largeur d’une 
centaine de mètres. Ces démarches permettent dans l’idéal de stopper la progression d’un feu sur les zones 
stratégiques, mais le plus souvent d’en réduire la vitesse afin de permettre l’arrivée des moyens de lutte. Du dé-
broussaillage mécanique est ainsi réalisé dans les fonds de vallée et l’utilisation du brûlage dirigé se cantonne 

Figure 

Opération de capture RCFS d'Asco.
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aux secteurs les plus accidentés, non mécanisables, tels que les lignes de crête sur la pente abritée du vent. 
Les opérateurs utilisent généralement les techniques de feu montant, plus facile à « maîtriser » sous forme de 
bandes de quelques mètres sur la largeur de l’ouvrage. Ces bandes de brûlage sont pratiquées en sens  
descendant et permettent ainsi de circonscrire ce feu courant. 
Depuis 2006, plusieurs travaux de brûlages ont ainsi été réalisés sur la RCFS d’Asco, souvent à l’automne, 
allant de 6 à 36 ha (Figure 24). Certaines zones ont fait l’objet de plusieurs interventions (p. ex. Mutola en 2006, 
2013 et 2020 ; Service d’incendie et de secours (SIS) 2B et Forestiers-sapeurs 2B, 2020). Parallèlement des 
travaux de débroussaillement et d’éclaircie ont été réalisés de part et d’autre de la route départementale (ZAL) 
pour une superficie de 90 ha environ, entre 2007 et 2008. 

Dans le cadre de documents de gestion  

L’ouverture du milieu en tant qu’action de développement pour le Mouflon de Corse a été programmée au titre 
de différents documents de gestion en lien avec la RCFS d’Asco. 
Le plan de gestion de la RCFS d’Asco (2003-2008) avait prévu, à travers l’objectif opérationnel « ralentir et  
maîtriser la fermeture des milieux dans la zone d’hivernage du mouflon », la réalisation de brûlages dirigés au 
sein de la réserve. Finalement ils ont pu être mis en œuvre dans le cadre du Document d’objectif relatif à la 
Zone spéciale de conservation (ZSC) intitulé « Massif du Cintu – partie Asco », qui prévoyait la mise en place 
d’une gestion de la zone d’hivernage (Fiche action n°2). Cette action visait à faciliter le déplacement des animaux 
et améliorer le milieu sur le plan de la ressource alimentaire. Deux zones ont fait l’objet de brûlages dirigés en 
2013 et en 2015 (Figure 25), sur lesquelles ont été menés par la suite des suivis de fréquentation des mouflons  
(ONF) et de recolonisation de la végétation (CBNC et ONF) après brûlage. 

Méthode 
Suivi de la fréquentation du mouflon 
Le site 1 a été suivi de 2014 à 2019 à l’aide d’un protocole standardisé de type Scan Sampling (Altmann, 1974 ; 
Cazau et al., 2011) afin d’évaluer la fréquentation par les mouflons après brûlage (Figure 25). Ce protocole prévoit 
2 sorties de 2h au printemps, au lever du jour ou au coucher du soleil, au cours desquelles un scan de la zone 
est réalisé toutes les 20 minutes. L’observateur note pour chaque groupe le nombre d’individus, le sexe, l’âge estimé, 
l’activité. À partir de 2016, les suivis ont été complétés par la pose de deux pièges photographiques sur la zone 
traitée en brûlage dirigé, un orienté vers le haut de la zone, l’autre vers le bas, activés de novembre à décembre. 
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Figure 

Localisation des brûlages dirigés réalisés dans la RCFS d’Asco.

24



144

Le site 2 a également été suivi par Scan Sampling mais en comparant la fréquentation des mouflons de la zone 
brûlée (en 2015) avec une parcelle contiguë laissée en dynamique naturelle d’évolution (Figure 25).  

Relevés phytosociologiques  
Les relevés phytosociologiques sont réalisés grâce à des placettes permanentes de 10 x 10 m parcourues 
chaque année à la même période afin d’évaluer la recolonisation de la végétation après brûlage. 

Résultats 
Site 1 (Figure 26) 

Opération de brûlage 
Le brûlage dirigé de la première zone a été effectué le 7 novembre 2013, sur une surface de 6 ha à 1 160 m 
d’altitude (Figure 26). Une visite préalable à la mise en œuvre de brûlages dirigés a été organisée par l’ONF en 
présence de représentants de l’ONCFS, de l’OEC, du CBNC, du Service départemental d'incendie et de secours 
(SDIS) 2B et du Conseil général 2B, le 3 octobre 2013 (ONF, 2013 ; OEC, 2013). 

Figure 

Cartographie des deux sites expérimentaux traités en brûlages dirigés dans la vallée de Tassineta. 
Les dates de brûlage sont indiquées pour les deux sites.
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Figure 

Haut de la zone brulée (A) ; bas de la zone brulée (B) sur le site 1.
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Résultats des relevés phytosociologiques 
Le premier site est caractérisé par la présence d’une fruticée supraméditerranéenne dominée par le genêt de 
Salzmann et le brachypode penné. La pierrosité est très forte sur le site qui correspond à des arènes rhyolitiques. 
Un premier relevé phytosociologique a pu être effectué en octobre 2013, juste avant le traitement de la parcelle 
en brûlage dirigé, qui est considéré comme témoin. Le deuxième relevé a été réalisé au mois de juin 2014 (pre-
mier relevé après brûlage) puis tous les ans à la même période jusqu’en 2021 inclus (Pietri et Panaïotis, 2021). 
Les relevés phytosociologiques réalisés font ressortir une variation dans la dominance des espèces : le brûlage 
réduit dans un premier temps fortement la présence des espèces de la fruticée initialement présentes (passant 
de 40 % à 8 %), sans impacter la strate herbacée qui est presque autant recouvrante (passant de 50 % à 40 %). 
L’espèce qui profite le plus de ce brûlage est le Brachypode rameux (Brachypodium retusum) avec la Carline 
dorée (Carlina corymbosa). La fruticée atteint un recouvrement proche de l’état témoin (50 %) au bout de huit 
ans avec une légère diversification, corrélée à une baisse du recouvrement des espèces dites herbacées. 
La diversité de la ressource ne varie quasiment pas au bout de huit ans, une hausse temporaire de l’abondance 
de plusieurs espèces pendant 4-5 ans est néanmoins observée. Pour faire le lien avec la valeur pastorale5, 
l’indice spécifique pastoral (Isp)6 est indiqué pour différentes espèces. On peut citer le Brachypode rameux qui 
est adapté à une réponse après brûlage par son mode de régénération végétatif mais avec un indice pastoral 
très faible de 1. Les espèces compagnes sont la flouve odorante (Anthoxanthum odoratum), le catapode  
(Micropyrum tenellum), la vulpie (Vulpia myuros), la grande amourette (Briza maxima) toutes avec une valeur 
Isp de 1. Seule la Petite pimprenelle présente une Isp de 4. C’est une chaméphyte en rosette (et non une  
graminée) qui atteint des valeurs d’abondance de 5 à 12 %, 2-3 ans après le brûlage, mais cela reste une offre 
pastorale de toute façon très faible pour les animaux. L’abondance du plantain lancéolé (Plantago lanceolata) 
est elle aussi légèrement favorisée pendant quelques années mais son Isp est de 1. 
Résultats des suivis de la fréquentation du mouflon 
Ces deux méthodes de suivi (scan sampling et pièges photographiques) n’ont pas permis d’obtenir un  
échantillonnage suffisant pour conclure sur les effets des brûlages dirigés pour le mouflon.  
Site 2 (Figure 27) 
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5 - La valeur pastorale de la végétation consiste à donner à l’herbage un indice global de qualité, en tenant compte de sa composition floristique (diversité et 
biomasse) et de la valeur relative des espèces (De Vries, 1950 ; Klapp 1954). 
6 - La valeur relative des espèces se définit en attribuant à chacune d'elle un indice de qualité spécifique (Isp) ou coefiicient de valeur, variant de 0 à 10 ; cet in-
dice a été déterminé pour un certain nombre d'espèces, grâce à l'interprétation de nombreuses données : vitesse de croissance, valeur nutritive, valeur fourra-
gère (unité fourragère), appétibilité, saveur, assimilabilité, digestibilité, etc. (Daget et Poissonet 1971, 1991). 

Figure 

Vue de la zone brûlée sur le site 2.
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Opération de brûlage 
Le 20 octobre 2015, une deuxième zone a fait l’objet de travaux d’ouverture (Figure 27). Elle est située à proximité 
de la première, sur l’autre rive du cours d’eau Tassineta, à 1 300 m d’altitude. Une expertise du CBN a été 
réalisée en octobre 2015 avant brûlage (Hugot et Panaïotis, 2015). 
Résultats des relevés phytosociologiques 
Le deuxième site a été traité deux années après le premier brûlage avec un avis assez défavorable du CBNC 
par rapport à la potentialité pastorale encore plus faible que le premier site due à une très forte pierrosité,  
quasiment assimilable à des éboulis rhyolitiques stabilisés, sur des pentes plus ou moins importantes. La zone 
est caractérisée par la présence d’une fruticée supraméditerranéenne dominée par le genêt de Salzmann et 
l’immortelle d’Italie. Sur ce site, il n’y a pas eu de relevé phytosociologique avant le brûlage dirigé, seuls les  
relevés post brûlages ont été réalisés (voir Pietri et Panaïotis, 2021). L’absence d’un relevé témoin ne permet 
pas de bien appréhender la résilience des espèces de la fruticée comme décrit pour le premier site, mais le 
suivi annuel permet de montrer son évolution : au bout de 6 ans, la fruticée n’a pas atteint le recouvrement 
d’avant le brûlage, niveau qu’elle atteindra certainement dans 2-3 ans.  
Pour les espèces potentiellement pastorales, l’augmentation de l’abondance du fromental (Arrhenatherum elatius) 
au bout de 2-3 ans après le brûlage est encourageante (Isp de 3) mais s’estompe rapidement. C’est une plante 
cespiteuse (hémicryptophyte) qui réagit bien au brûlage (comme le Brachypode, ici le brachypode rameux) par 
multiplication végétative. Par contre, ses feuilles restent sous couvert des plantes structurantes de la fruticée et 
ne semblent que très peu accessibles à la dent du bétail. Les graminées annuelles (Micropyrum tenellum ou 
Briza maxima) ont un cycle très court et offrent très peu de matière consommable pour les ongulés. 

Résultats des suivis de la fréquentation du mouflon 
Le suivi par scan sampling n’a pas permis d’obtenir un échantillonnage suffisant pour conclure sur les effets des 
brûlages dirigés pour le mouflon. 

Bilan et perspectives 
La gestion des habitats peut constituer un levier intéressant pour la conservation des mouflons confrontés à la 
perte d’habitat (Khorozyan et al., 2009 ; Talibov et al., 2009 ; Bleyhl et al., 2018). La problématique de gestion 
des milieux naturels par le feu s’avère très complexe du fait des nombreuses interactions existantes entre les 
patterns de végétation observés après incendie, les conditions préexistantes (substrat, état de la banque de 
graine, connectivité biologique avec des zones refuges, historique pastoral…), les particularités mêmes du feu 
(nature, durée, intensité, distribution spatiale, période…) ainsi que des conditions climatiques et biotiques après.  
Les opérations d’ouverture du milieu dédiées au Mouflon de Corse menées en 2013 et 2015 ont fait l’objet de 
suivis phytosociologiques réalisés par l’Office de l’environnement de la Corse et de suivis de fréquentation des 
animaux réalisés par l’ONF. Le bilan est mitigé. Le sol très superficiel sur les deux sites étudiés constitue le frein 
essentiel au développement d’une ressource pastorale intéressante sur le plan qualitatif. D’après Médail et  
Quézel (2003), on ne peut être catégorique sur l’impact négatif du feu sur la végétation. Cependant, ces mêmes 
auteurs insistent sur le fait que le caractère répétitif de l’incendie sur une zone donnée conduit à d’importants 
dysfonctionnements des biocénoses. Les compartiments les plus sensibles à ces phénomènes concernent  
directement les mécanismes de la pédogénèse. Or, c’est précisément cette dernière qui conditionne l’expression 
et l’évolution de toute végétation. C’est également sur celle-ci que nous possédons le moins de possibilités  
« d’intervention », si ce n’est en gérant le temps sur d’autres échelles que celles considérées actuellement. 
Ainsi, la résilience de ces communautés végétales dépendra en partie des caractéristiques spatiales des zones 
brûlées car ces dernières vont lourdement peser sur les patrons de recolonisation et l’expression de la diversité 
biologique (Médail et Quézel, 2003). Ces auteurs conseillent alors que les brûlages dirigés ne se pratiquent que 
sur sols profonds, bénéficiant d’un couvert herbacé réel, en condition de faible déclivité. Les chantiers opérant 
souvent en plusieurs passages, un traitement sous la forme d’une mosaïque est envisageable. Il faciliterait les 
phénomènes de recolonisation et limiterait l’érosion en maintenant une certaine connectivité des zones brûlées 
avec les secteurs intacts.  
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L’approche par l’unique composition floristique n’est donc pas idéale dans le sens où des perturbations peuvent 
affecter les fonctions de l’écosystème sans pour autant provoquer de changements notables de la richesse  
spécifique ou de la composition floristique de la communauté. Néanmoins, les travaux de Trabaud et Galtié 
(1996) dans le massif des Aspres (Pyrénées Orientales), ont montré, que sur un pas de temps de 50 ans,  
une fréquence réduite d’incendies (1 à 2 durant cette période) générait une grande diversité de communautés 
végétales. À l’opposée, des feux récurrents conduisent à leur homogénéisation. 
Une étude comparative en Corse, issue d’une approche phytosociologique entre zones brûlées et témoins a été 
menée sur les fruticées montagnardes d’âges et de structures différentes à l’aide de différents indicateurs (indices 
de diversité, valeurs pastorales…) ; (Bonnemaison, 2008). Bien qu’aucune différence de richesse spécifique ne 
soit observée, une évolution significative des cortèges floristiques apparaît. On note systématiquement une  
augmentation de la ressource fourragère mais une dégradation sévère de la qualité pastorale des milieux et 
une érosion notable des sols suite au brûlage dirigé. Des questions se posent quant à l’impact à long terme de 
telles démarches étendues à de plus grandes surfaces. 
Finalement, le broyage des végétaux ou le débroussaillage (réalisés dans le cadre de la ZAL par exemple)  
pourraient présenter moins d’inconvénients que le brûlage. Néanmoins, si cette dernière technique doit être  
utilisée au profit du Mouflon de Corse, les sites doivent être bien choisis (problème de pierrosité) et une  
optimisation par une amélioration pastorale avec nos espèces locales peut être envisagée. En effet, une cellule 
de travail s’est penchée sur la problématique d’amélioration de la valeur pastorale des fruticées supraméditer-
ranéennes et montagnardes. Un projet d’ensemencement des zones ouvertes par des espèces fourragères  
locales porté par l’OEC est en cours. Cette expérimentation n’a pas pu être mise en place ici, mais des essais 
sont à l’étude. 
La concurrence avec les bovins devra également être appréciée pour que cette amélioration pastorale profite 
avant tout au mouflon. En effet, un autre aspect de la gestion du milieu est à prendre en compte, celui de la 
compétition interspécifique avec les grands troupeaux, chèvres et brebis, et celle avec les bovins qui accentuent 
la dégradation des écosystèmes montagnards par un piétinement important. Sur le plan de la ressource, le  
nombre d’unités fourragères se réduit au fil des ans. Il sera nécessaire, dans les années futures, de mettre en 
adéquation le potentiel alimentaire (calcul de la valeur pastorale par des indices pastoraux par exemple) des 
territoires avec la pression exercée par l’ensemble des ongulés (sauvages et domestiques) qui le parcourent.  

Figure 

Action de brûlage dirigé dans la vallée d’Asco (Tassineta). 
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Actions de communication 
Des plaquettes d’information en cinq volets, ont été conçues, sur les RCFS d’Asco, de Tartagine et d’Omita par 
les agents de la cellule technique de l’OFB et de l’ONF, en collaboration avec la société M7 création. Cette action 
était inscrite aux plans de gestion des RCFS (Figure 29).  

Réseau Natura 2000 

Le réseau Natura 2000 est un réseau européen de sites naturels ou semi-naturels ayant une grande valeur  
patrimoniale, par la faune et la flore exceptionnelles qu'ils hébergent, dont la conservation est assurée seulement 
par voie contractuelle. À ce titre, ce réseau a vocation à jouer un rôle important pour la conservation et le  
développement des populations de Mouflon de Corse. Plusieurs pistes de travail ont été développées afin d’amé-
liorer la prise en compte de l’espèce sur les sites Natura 2000 situées dans ou à proximité de l’aire de répartition 
actuelle de l’espèce (Figure 30) : 
n considérer l’espèce comme un enjeu prioritaire dans les Documents d’objectifs (DOCOB) ; 
n mettre en œuvre des mesures pour assurer la quiétude des animaux ; 
n proposer des mesures de gestion permettant le développement de l’espèce ou la recolonisation des sites ; 
n mettre en œuvre des actions d’information et de sensibilisation du public et des scolaires sur l’espèce ; 
n soutenir les actions régionales d’étude et de recherche. 
Un tableau rassemblant les différents sites Natura 2000 pour lesquels une ou plusieurs fiches actions concernent 
directement ou indirectement le Mouflon de Corse est présenté dans Benedetti et al., (2019). Sur les zones qui 
croisent l’aire de répartition des deux noyaux de population, l’ensemble des partenaires, membres du Groupe 
grands ongulés (GGO), participe aux réunions de comité de pilotage. L’OFB apporte son expertise et contribue 
à la rédaction des fiches action sur le mouflon et les espèces dont la problématique est liée (p. ex. le gypaète 
barbu).  

Figure 

Plaquettes d’information des RCFS de Tartagine et d’Asco.
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De 1996 à 1998, Réserves naturelles de France a coordonné un programme LIFE Nature visant à mettre au 
point une méthodologie de rédaction et d’animation des Documents d’objectifs Natura 2000 impliquant des sites 
pilotes dont le site d’Asco a fait partie. La réflexion menée dans le cadre de cette opération expérimentale LIFE  
Nature 2000 « mise au point de documents d’objectifs » a généré de nombreux échanges entre la mairie d’Asco 
et l’ONC. La visite de Mme Dominique Voynet, ministre de l’Aménagement, du Territoire et de l’Environnement 
en Octobre 1997, a constitué une nouvelle occasion de réfléchir à l’évolution souhaitable des activités de la 
RCFS. Trois projets sont alors décrits ; la construction de la maison du mouflon (après obtention du permis de 
construire) achevée en 2002 ; le changement de statut de la Réserve en Réserve nationale de chasse et de 
faune sauvage (jamais abouti) ; le renforcement des activités techniques et scientifiques sur la Réserve. Pour 
la réalisation de ces projets, le Maire d’Asco fait la demande par courrier en 1998 (sans succès), d’affecter un 
agent ONC supplémentaire en résidence personnelle dans le village d’Asco pour une meilleure visibilité des  
actions au sein du territoire.  
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Figure 

Cartographie croisant les aires de répartitions du Mouflon de Corse et le réseau Natura 2000.
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Bilan et perspectives 

Depuis la création des RCFS, à Bavella en 1950, par le conservateur des eaux et forêts de l’époque sur le  
territoire de la forêt domaniale, puis en 1953 pour la RCFS d’Asco, à l’initiative du maire d’Asco, M. Jean-Vitus 
Guerrini, en forêt communale, ces espaces ont joué un rôle essentiel dans la conservation des espèces et  
notamment du mouflon. Sans ces initiatives courageuses et avant-gardistes pour l’époque, les Mouflons  
de Corse auraient probablement disparu. Toutes les opérations engagées, de surveillance, d’éducation à  
l’environnement, de recherche ont permis de mettre en œuvre une stratégie de conservation et de développement 
forte sur ces écosystèmes fragiles et de nombreuses autres espèces remarquables (mouflon, gypaète barbu, 
sittelle corse, chat sauvage, batraciens, odonates, chiroptères…). 
Dans le cadre de l’élaboration de la Stratégie de création des aires protégées (SCAP) validée par le ministère 
chargé de l’écologie le 6 mars 2012, les RCFS de Corse, Asco et Tartagine qui représentent près de 6 000 ha, 
ont été considérées comme prioritaires, notamment en raison de programmes de recherche à long terme, sur 
des espèces à forte valeur patrimoniale qu’ils peuvent accueillir. Ces réserves constituent des zones de forte  
richesse écologique pour la Corse, et ont été identifiées comme des « Projets potentiellement éligibles » (PPE) 
pour intégrer cette stratégie. En outre, les programmes régionaux de suivi, de recherche et de développement 
dont elles sont de véritables supports, ont mis en lumière l’évidente continuité écologique qu'il peut exister entre 
ces territoires, tous deux situés en zone Natura 2000. À ce titre, une proposition de création de Réserve naturelle 
de Corse pour ces deux RCFS a été formulée par le directeur général de l’ONCFS, à destination du président 
du conseil exécutif de la Corse, le 5 décembre 2012 (Poly, 2012). 
En 2022, les pressions que subissent ces espaces naturels sont très fortes, les activités récréatives dites de  
« pleine nature » occasionnent des perturbations croissantes. Le dérangement y est présent tout au long  
de l’année contrairement aux décennies précédentes où il était concentré en période estivale. Le  
changement climatique dont les effets n’ont pas encore été tous mesurés, perturbe encore plus les écosystèmes 
tandis que les moyens des établissements publics nationaux nécessaires à la gestion de ces espaces se  
réduisent. Il est indispensable d’engager aujourd’hui une collaboration opérationnelle forte avec les institutions 
régionales compétentes de la Corse, afin de respecter les enjeux internationaux sur la protection de la  
biodiversité. 
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n Les RCFS d’Asco (1953), Tartagine (1994) et Bavella (1950) ont été des éléments majeurs de la  

conservation des deux populations de Mouflon en Corse.  

n Des opérations d’ouverture du milieu par la méthode du brûlage dirigé ont été menées entre 2006 et 

2015 au cœur de la RCFS et de ses zones mitoyennes. Les évaluations réalisées quant aux bénéfices 

pour le Mouflon ont été insuffisantes, elles n’ont pas permis de confirmer la pertinence de ces travaux 

(forte dégradation du sol dans les zones pentues par perte importante de substrat).  

n Les effets du brûlage dirigé sur ces écosystèmes très fragiles sont peu probants. Les interventions  

manuelles d’ouverture du milieu ne dégradant pas les sols (ZAL) sont par contre favorables à l’espèce en 

termes de déplacement et de disponibilité alimentaire. 

n Les trois RCFS de Corse, Asco, Tartagine et Bavella ont été considérées comme prioritaires et identifiées 

comme des « Projets potentiellement éligibles » (PPE) dans le cadre de la Stratégie de création des aires 

protégées (SCAP) en 2012. Ces sites font partie de ceux qui cumulent le plus d’indicateurs écologiques 

de l’Île. 

n La Stratégie nationale pour les aires protégées (SNAP), publiée en janvier 2021, pourrait permettre  

d’envisager l’évolution statutaire de ces réserves vers un statut de protection forte. 
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3 - Évolution statutaire et menaces pour l’espèce 

Historique 

L’histoire de la réglementation de protection du mouflon en Corse reste à ce jour mal connue et fait l’objet d’in-
terprétations diverses souvent inexactes.  
Une reconstitution historique sur la base de consultation d’archives a été réalisée (Figure 31 ; Dubray, 1984c, 
1985b) de laquelle il ressort que la préoccupation de protection réglementaire du mouflon en Corse est ancienne 
et remonte au moins à 1913. Depuis cette date, les périodes d’ouverture officielle de la chasse de l’espèce ont 
été courtes et rares, et lorsque la chasse a été autorisée, on s’est préoccupé de limiter la durée de ces périodes. 
La protection totale de l’espèce a débuté en 1953, après une période de chasse « limitée » instauré en 1950.  

La chute drastique des populations a débuté dans les années 1920 ; après le retour des soldats de la Première 
Guerre mondiale nombre des jeunes gens ayant survécu à la Grande Guerre sont revenus avec leur mousqueton 
(fusil Lebel équipant l’armée française). Cette arme dont ils avaient appris à se servir, dans les tranchées permet  
d’atteindre une cible avec précision à plusieurs centaines de mètres de distance. Rien de comparable avec les 
mousquets qu’il fallait charger par la gueule de poudre noire et qui émettaient plus de fumée qu’ils n’apportaient 
de précision (P. Benedetti, comm. pers.). 
Dans le livre de la chasse en Corse (Simonpoli, 1995) dans lequel il est consacré une vingtaine de pages au  
Mouflon de Corse et plus particulièrement de Bavella, on trouve des mentions intéressantes à ce sujet : 
« Il faut distinguer deux chasses bien différentes, la battue et l’approche. Dans les villages situés en bordure 
des zones occupées par le mouflon (Zonza, Conca) on organisait régulièrement des battues pareilles à celles 
que l’on fait pour le sanglier. » 
« La viande du mouflon n’est pas considérée comme une nourriture de choix, l’animal est trop sauvage et on lui 
préfère généralement celle du mouton ou de la chèvre. »  
« Si le discours dominant affirme avec force la nécessité de la conservation d’une bête érigée en symbole d’un 
patrimoine naturel et culturel menacé, l’idée des chasseurs concernés est que le mouflon reste le plus beau, le 
plus noble des gibiers. Ils n’ont aucun discours à opposer à celui du protecteur, et même, ils conviennent  
volontiers que le bon sens est de son côté. Mais voilà, le mouflon reste la plus belle invitation au sauvage. »  

n Du statut de gibier à celui d’emblème 

Le recueil de textes historiques relatifs au mouflon en Corse de 1531 à 1960 (Dubray et Roux, 1985) retranscrit 
le statut emblématique que l’espèce représente sur l’île mais aussi sa disparition au fil des années.  

Figure 

Chronologie relative à la réglementation de la chasse du Mouflon en Corse.

31 1875 1898-1912 1913-1914 1915-1919 1920-1926 1927-1949 1950-1952 1953

Autorisée Autorisée Autorisée 
sous condition

Interdite Interdite Interdite? ?



« C’est contre l’imaginaire que se constitue, au cours du siècle précédent, la représentation d’animal symbole. 
De l’imaginaire au symbolique, il y a un retournement des représentations, qui fait passer la bête de l’identité de 
gibier à celle de symbole patrimonial. » Citation de P. Simonpoli dans la Chasse en Corse. 
Pour les Corses, le mouflon, animal sauvage de la montagne dont la liberté conditionne son existence, doit sa 
survie au travers du symbole qu’il représente dans l’imaginaire de ceux qui le chassaient (P. Benedetti, comm. 
pers.). Cette position symbolique n’a pas bénéficié au cerf de Corse, le dernier individu de cet espèce ayant dis-
paru en 1969 sous les projectiles d’un braconnier, sur le domaine de Pinia. 

Statuts de protection 

Pendant longtemps, le Mouflon de Corse (Ovis gmelini musimon var corsicana) présentait un statut ambigu,  
caractérisé par une contradiction réglementaire entre droit français et droit européen. Dans le droit européen, le 
Mouflon de Corse, qui est différencié du mouflon méditerranéen (Ovis gmelini musimon x Ovis sp.), est désigné 
sous le terme d’Ovis ammon musimon (populations naturelles de Corse et de Sardaigne). Il est inscrit sous  
«Ovis gmelini musimon (Ovis ammon musimon) (natural populations – Corsica and Sardinia)» aux annexes II  
et IV de la Directive Habitats. Il est par ailleurs inscrit à l’annexe III de la convention de Berne sous l’appellation 
Ovis aries (musimon, ammon). Enfin, il n'apparaît plus dans l'annexe de la convention de Washington (CITES, 
Convention on International Trade of Endangered Species) et il n’est pas pris en compte dans la liste rouge des 
espèces menacées de l’UICN même s’il est mentionné dans la fiche concernant le Mouflon asiatique Ovis gmelini 
(Michel et Ghoddousi, 2020). Ces appellations différentes pour désigner la même espèce (ou groupe d’espèces) 
révèlent bien le flou qui règne quant à la classification du genre Ovis. Au niveau national, le mouflon (de Corse 
et méditerranéen) avait le statut d’espèce gibier dont la chasse est autorisée. Il est soumis au plan de chasse 
obligatoire depuis 1978. En Corse, sa protection reposait donc uniquement sur l’interdiction de tir datant de 
1953, mentionnée chaque année dans l’arrêté d’ouverture de la chasse. En outre, une instruction ministérielle 
datant du 10 février 1989 interdit aux préfets "toute délivrance d’autorisation de transport de mouflons vivants à 
destination de la Corse". Son statut de protection réglementaire était de ce fait pratiquement nul. 
Pourtant, la préoccupation d’améliorer la gestion patrimoniale du mouflon en Corse n’est pas nouvelle. Ainsi, 
dès 1950, une décision ministérielle est actée (arrêté du 24 juin 1950) pour la création d’un « Parc national » de 
mouflons dans le domaine de Sambucco et la forêt de Bavella, à l’initiative de la fédération départementale des 
chasseurs. C’est avec l’appui de M. François Vidron, conservateur des Eaux et Forêts, secrétaire général du 
Conseil supérieur de la chasse que la Réserve de chasse, dont l’objet était de protéger le mouflon, vit le jour en 
1950.  
Deux mesures décisives vont alors être prises pour assurer la survie du Mouflon Corse : 
n la création des réserves de chasse de Bavella (1950) et d’Asco (1953) afin de servir de zone de refuge aux 
derniers Mouflons de Corse ; 
n l’interdiction de chasser des mouflons en Corse (1953). 
D’après Pfeffer, en 1963 il ne restait que 50 animaux dans chaque population : « il conviendrait de tout mettre 
en œuvre pour que les deux plus importants noyaux, ceux de Bavella et d’Asco, soient protégés sérieusement, 
ce qui, nous l’affirmons sans hésitation, n’a pas été réellement fait jusqu’à présent. Il suffirait d’ailleurs de peu 
de choses et en particulier de quelques mesures d’ordre administratif. En effet, contrairement à une opinion  
répandue, la population locale serait dans l’ensemble toute prête à respecter le mouflon, au moins à l’intérieur 
des réserves, si l’exemple venait d’en haut et si elle était convaincue que le règlement est appliqué sans  
discrimination ». D’après lui, la présence de deux gardes à l’intérieur des réserves (Asco et Bavella) ayant  
à cœur la protection de la faune et bénéficiant de l’appui de l’administration, suffiraient pour modifier  
considérablement la situation. 
Il faudra attendre mars 2019, pour que soient réunies les conditions de sa protection totale. Les institutions de 
la Corse (OEC), en s’appuyant sur les données obtenues par les travaux de recherches entrepris par l’ONCFS 
et ses partenaires, PNRC, ONF, Laboratoires d’analyses départementaux… obtiennent avec la collaboration de 
la DREAL de Corse, la modification de l’arrêté ministériel listant les espèces protégées en France, en y inscrivant 
« les spécimen des populations naturelles du territoire de la collectivité de Corse » (article 2 de l’arrêté du  
1er mars 2019 n°0064 ; voir annexe 5). 
Cette décision constitue le 1er levier réglementaire qui permet désormais d’engager une politique de conservation 
de l’espèce sur l’île. 
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Différentes menaces pour l’espèce 

À travers les différentes études menées depuis près de 50 ans, plusieurs menaces ont été identifiées :  
n les menaces liées aux activités anthropiques ; 
n les menaces liées à la dégradation de son écosystème ; 
n les menaces biologiques. 

n Menaces liées aux activités anthropiques 

La Corse est au cœur des changements globaux qui touchent les écosystèmes méditerranéens. L’île de beauté 
constitue à ce titre un territoire d’étude privilégié pour mieux comprendre les effets de ces changements sur la 
faune sauvage, et le Mouflon de Corse s’y impose comme un modèle d’étude de choix. En effet, plusieurs milliers 
de personnes parcourent chaque année le GR 20 (100 000 en 2021, P. Benedetti. comm. pers.), qui se situe au 
cœur de l’aire de distribution nord de la population de mouflons (Cinto). Le dérangement constitue une contrainte 
majeure, en particulier durant la période estivale. Plusieurs études ont montré que les activités de pleine nature 
pouvaient avoir une incidence directe sur la sélection d’habitat des grands herbivores (Ciuti et al., 2012; Duparc, 
2016 ; Duparc et al., 2017 ; Marchand et al., 2014a et b ; Martinetto et Cugnasse, 2001; Benoist et al., 2013). 
On observe par ailleurs chez plusieurs espèces un comportement d’évitement vis-à-vis des routes (Bonnot  
et al., 2013 ; Ciuti et al., 2012 ; Eldegard et al., 2012 ; Marchand et al., 2017).  
L’augmentation des activités de pleine nature participe à l’influence croissante que l’homme a sur la faune  
sauvage (Wheaton, 2010), y compris dans des milieux longtemps épargnés en raison de leur difficulté d’accès. 
Quelle que soit l’activité pratiquée, les animaux vont bien souvent répondre à la présence de l’homme en  
modifiant leur comportement (Frid et Dill, 2002). Si la réponse la plus connue est la fuite, des réponses moins 
immédiates peuvent aussi être mises en place, comme un report des activités aux heures ou dans les habitats 
les moins exposés à ce qui est perçu par l’animal comme un danger potentiel (voir Partie A : Études et recherches 
/ Chapitre 4 ; Sanchis, 2018 ; Miller et al., 2001 ; Knight et Gutzwiller, 2013 ; Marchand et al., 2015a). Ces  
modifications comportementales peuvent avoir des effets délétères sur certaines composantes (reproduction, 
survie) de la valeur sélective des individus (French et al., 2011). 
Les perturbations d’origine anthropique peuvent aussi s’exercer à travers les infrastructures notamment sentiers, 
pistes, routes qui vont contraindre certains animaux dans leur déplacement et le positionnement de leurs do-
maines vitaux (Ciuti et al., 2012 ; Marchand et al., 2016). 

Compétitions interspécifiques 

On estime que 40 % de la surface de la terre serait cultivée ou pâturée (Foley et al., 2005), parfois de façon très 
intensive, avec dans certaines zones une compétition accrue sur les ressources entre faune sauvage et faune 
domestique (Mysterud, 2006). Au sein des écosystèmes, les individus sont contraints de partager les ressources 
en interagissant en permanence avec les espèces qui composent la communauté. Ces interactions peuvent  
entraîner parfois la mise en place de mécanismes de compétitions interspécifiques lorsque les ressources sont 
limitées (Ricklefs et Miller, 2000 ; Sanchis, 2018). Dans ces conditions, la densité d’animaux présente sur le  
territoire impacte directement les paramètres démographiques de la population (Bonenfant et al., 2009) et peut 
modifier la distribution spatiale des animaux qui la composent (Fretwell et Lucas, 1969; Rozen-Rechels et al., 
2015 ; Sanchis, 2018).  
Les populations de Mouflons de Corse partagent leurs habitats avec d'autres espèces d'ongulés sauvages  
ou domestiques (brebis, chèvres, vaches, porcs, sangliers et plus localement cerfs...), ce qui entraîne une  
compétition potentiellement forte, en particulier entre des espèces de taille similaire (Pfeffer et Settimo, 1973 ; 
Gonzales, 1986 ; Heroldova, 1996 ; Bertolino et al., 2009 ; Darmon et al., 2012 ; Miranda et al., 2012 ; Chirichella 
et al., 2013 ; Redjadj et al., 2014 ; Centore et al., 2018 ; Brivio et al., 2022). Cette promiscuité de la faune do-
mestique peut également être à l’origine de transmission de pathogènes. 
En Corse, les dernières décennies ont enregistré une modification des activités agricoles et pastorales de  
montagne. La conduite des élevages est très différente de celle rencontrée autrefois. Aujourd’hui les troupeaux 



sont certes moins nombreux mais généralement composés de nombreuses têtes, il n’est pas rare pour les  
caprins, qu’un troupeau soit constitué de 400 à 800 individus. Les bovins posent un réel problème écologique, 
car il s’agit le plus souvent d’animaux divagants, qui partagent plus ou moins les mêmes écosystèmes que les 
mouflons, tout au long de l'année auxquels s'ajoutent les ovins en estive d’avril à fin octobre. L'ensemble de 
tous ces animaux impactent fortement la biomasse végétale et leur piétinement, notamment celui des bovins, 
entraîne également une forte dégradation du sol.  

Atteinte physique, destruction et braconnage 

Les moyens dédiés à la police de la chasse orientés vers la répression du braconnage du mouflon sont très 
faibles et totalement insuffisants. Les inspecteurs de l’environnement en service à l’OFB sont malheureusement 
les derniers agents pouvant intervenir in natura dans ce domaine. 
Les actes de braconnages, contrairement à ce qui s'observait autrefois, n’ont pas pour objectif principal la  
venaison. Ils sont souvent considérés d’opportunistes, à l’occasion d’une battue aux sangliers, le mouflon étant 
tiré lorsqu’il passe au poste de chasse. Mais il ne faut pas négliger le tir pour le trophée, qui est toujours le fait, 
dans certains secteurs, de chasseurs malveillants. Ce phénomène a été pendant longtemps contenu mais il 
connaît une forte recrudescence depuis une dizaine d’années (2012). Des renseignements corroborés par 
compte rendu confirment malheureusement que de tels actes perdurent dans certains secteurs (Tableau 10).  
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Tableau 10

1978 
1978 

 
5/09/2012 

 
 
 

7/02/2013 
 

Mars 2013 
 

Automne-hiver 
2015 

Saison de chasse 
2015-2016 

 
Saison de chasse 

2015-2016 
 
 

Saison de chasse 
2015-2016 

 
 

27/07/2019 
 

24/07/2020 
 

8/02/2021 
27/09/2021 

Non renseigné 
Non renseigné 

 
Randonneurs 

 
 
 

Agent territorial 
 

Habitants de Quenza 
 

Agent ONF 
 
 

Personne privée 
 
 

Randonneurs 
 
 

Personne privée 
 
 

Agent de l’Office  
d’équipementhydraulique 

de Corse (OEHC) 

Non renseigné 
 

Randonneurs 
Randonneuse 

G. Demeautis 
G. Demeautis 

M. Picart,  
Chef de brigade  
de Porto-Vecchio 

 
 

Agent territorial 
 

M. Picart 
 

Témoignage agent 
ONF 

 
Pierre Benedetti 

 
chef de brigade 

Bastia 
 
 

Pierre Benedetti 
 
 
 

JB M. 
 

Non renseigné 
 

Randonneurs 
Randonneuse 

Secteur Lonca 
Secteur Lonca 

 
Zonza 

 
 
 

Quenza / Prugna 
 

Quenza 
 

Chemin Paliri 
 

Ste-Lucie-de-
Porto-Vecchio 

 
Crêtes  

du Fiumorbu 
 
 

San Gavinu  
di Carbini 

 

San Gavino  
di Carbini 

 

Zonza  
Albertacce 

Zonza 

Auteur du compte 
rendu

Date du compte 
rendu

Origine du signalement Commune

Cachés intacts 
Cachés intacts 

 
Absence de la tête 

 
 

Mouflons pris en chasse 
lors d’une battue 

 
Disparition suspecte d’un 

vieux mâle 
- 
 
 
- 
 
 
- 
 
 
- 
 
 

Tué par des tirs  
de chevrotine 

 
Morsures de chiens  

plus tir à la chevrotine 
Tué par des chiens 

- 

État

 
 

Deux très jeunes mouflons 
sont présents près de la  
dépouille lors de l’arrivée 

 des agents 
 
- 
 
- 
 

Trace de sang et de poils 
d’un animal tiré 

Plusieurs témoignages  
de braconnage concordant 

dans cette région 
Deux mouflons mâles tués 

par des chasseurs qui  
ramenaient les dépouilles 
Plusieurs témoignages de 
braconnage concordant  

dans cette région dus aux 
chasseurs de sangliers 

 
Cornes sciées 

 
- 
 
- 
- 

Remarques

- 
- 
 
 

F 
 
 
- 
 

M 
 
- 
 
 
- 
 
 
- 
 
 
- 
 
 
 

M 
 

M  
M 
- 

Sexe

Quelques actes de braconnages référencés entre 1978 et 2021 (liste non exhaustive)
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Autres destructions  

De nombreuses pratiques sportives ou de randonnée font l’objet d’une promotion importante. Elles font fi des 
équilibres et de la préservation des écosystèmes de la montagne corse. Les images diffusées sur les réseaux 
sociaux prouvent que des approches volontaires ou involontaires perturbent très fortement la quiétude des  
animaux. En hiver, sur des zones qui étaient autrefois peu fréquentées, une pression de plus en plus forte se 
fait sentir. Les mouflons à cette époque de l’année sont généralement amaigris par une disette automnale puis 
hivernale. Après un épisode neigeux, les randonneurs en quête d’aventure sportive, sont souvent accompagnés 
de leurs chiens. Ces derniers occasionnent des destructions que nous jugeons maintenant importantes. L’espèce 
ayant des difficultés de progression dans la neige, il est très facile pour un chien de mordre un animal amaigri, 
ce qui occasionne la plupart du temps sa mort. Les témoignages outrés qui sont relatés par la presse évoquent, 
la plupart du temps, une mortalité par armes à feux. Nos constatations diverses contredisent généralement ces 
affirmations, sans toutefois nier les actes de braconnage, les décès sont souvent occasionnés par des morsures 
de chiens. Ce phénomène ne connaît plus de limites, il pourrait devenir une des raisons majeures affectant la 
dynamique de population de l’espèce (P. Benedetti comm. pers.). 

Chasse  

La chasse constitue dans certains secteurs le principal dérangement des populations de mouflons. Celle qui 
cause le plus de perturbations est celle de la chasse du sanglier aux chiens courants. Ces derniers souvent mal 
créancés prennent la voie des mouflons et les poursuivent dans une criée bruyante. Quelques fois, les chiens 
arrivent à capturer les animaux âgés ou affaiblis. Pour tenter d’atténuer l’impact de cette pratique, les partenaires 
du LIFE (2004-2007) avaient initié un projet de convention avec les fédérations départementales de chasse. Ce 
« code de bonnes pratiques », prévoyait également l’implication des chasseurs volontaires dans la surveillance 
des populations de mouflons et dans les actions de sensibilisation menées sur l’espèce (Rieu, 2007a, b). Le  
peu de résultats observés depuis 15 ans montre que ces recommandations ne semblent pas avoir trouvé d’échos.  

Demandes de chasse 

Des demandes ont été faites auprès de l’ONCFS pour organiser la chasse dite "sportive" du mouflon sur l’île. 
Cette chasse dite « sportive » était destinée plus spécialement à un tourisme « haut de gamme », transposant 
ainsi en Corse, ce qui se fait à l’étranger, dans des pays où la réglementation, l’approche sociologique, ne sont 
pas encadrées comme en France, dans un esprit de chasse « populaire ». 

Les organisations publiques de la chasse en Corse, que sont la fédération régionale et les deux fédérations dé-
partementales en Corse n’ont jamais appuyé ce type de projets. Ces derniers accompagneront d’ailleurs, en 
2019, le dossier de classement des Mouflons de Corse comme espèce protégée. 

Aujourd’hui, le Mouflon de Corse est inscrit sur la liste des espèces protégées au niveau national, sur la base 
des travaux scientifiques engagés depuis plus de 40 ans. Ce statut, obtenu à la demande de l'ensemble des 
partenaires siégeant au Groupe grands ongulés et après l’avis du Conseil national de la protection de la nature 
(CNPN), lui confère le plus haut niveau de protection. 

Loisirs motorisés  

Les activités motorisées dans les espaces naturels représentent depuis quelques années une attraction  
croissante. Le dérangement de la faune sauvage causé par ces activités est devenu de plus en plus préoccupant 
(exemple Bavella). En 2005, la Direction régionale de l’environnement (DIREN) et l’OEC avaient initié un travail 
d’ampleur sur la circulation des véhicules à moteurs dans les espaces naturels. Un groupe de travail réunissait 
les partenaires du LIFE mouflon pour tenter de limiter l’impact des loisirs motorisés sur le massif de Bavella, 
choisi à l’époque comme site pilote. Ce groupe de travail était animé par l’ONF, qui avait commencé à  
entreprendre des négociations auprès des élus locaux et des professionnels, afin de parvenir à la signature de 
convention d’usage (Rieu, 2007a et b). Ce code de bonne pratique a été un échec car à ce jour (2021), cette 
pratique s’est étendue à l’ensemble des massifs de Corse.  



Randonnée pédestre  

Au-delà des itinéraires classiques, le développement de circuits de randonnée hors sentiers s’est également 
accru. L’installation de circuits de trail a augmenté encore un peu plus la pratique sportive sur des sites où elle 
était peu développée. Plusieurs applications permettent aujourd’hui aux sportifs de découvrir les difficultés d’un 
parcours en montagne en faisant abstraction de l’aspect environnemental et de leur valeur écologique.   

Autres 
Nous avons constaté, depuis une dizaine d’années, l’accroissement des survols de découverte des montagnes 
de Corse, notamment à Bavella qui crée un dérangement incessant pour les mouflons. Ce phénomène vient 
accroître, avec la surfréquentation du site de Bavella, le stress permanent que subissent les mouflons, à tel 
point que même en période hivernale, peu d'animaux sont observés en forêt, et notamment dans la RCFS,  
contrairement à autrefois. Sans une gestion appropriée de ces flux et de ces perturbations, il est à craindre qu’à 
termes cette population disparaisse. 

n Menaces liées à la dégradation de son écosystème  

Le réchauffement climatique 

Le réchauffement climatique est un phénomène global, qui modifie l’aire de répartition de nombreuses espèces 
(Hickling et al., 2006 ; Lenoir et al., 2008), et affecte même les phénomènes de migration (Wilcove, 2012 ; Wilcove 
et Wikelski, 2008). Le réchauffement climatique peut avoir différents effets sur les populations de mouflons 
comme la baisse de la ressource alimentaire ; une augmentation de la mortalité juvénile (Garel et al., 2004) ; ou 
encore le risque d’explosion du parasitisme. 
Les conditions thermiques estivales ont été identifiées comme un facteur déterminant majeur du comportement 
spatial et temporel des populations de mouflons vivant dans les zones méditerranéennes (Bourgoin et al., 2011 ; 
Pipia et al., 2008 ; Marchand et al., 2015b ; Sanchis, 2018). De plus, il a été constaté que les caractéristiques 
liées à la condition physique, comme la masse corporelle, et ses effets en cascade sur la performance repro-
ductive et la survie des animaux étaient affectées par les vagues de chaleur et les sécheresses estivales (Garel 
et al., 2004) ou étaient corrélées avec des paramètres liés à la température (p. ex. la latitude ; Ciuti et al., 2009).  
Ces premières constatations soulèvent des inquiétudes quant aux conséquences à long terme du réchauffement 
climatique dans les zones où les populations de mouflons devraient être confrontées, dans un avenir proche, à 
des vagues de chaleur plus intenses et plus fréquentes (Paeth et Hense, 2005). 

Fermeture du milieu 

Le mouflon est une espèce de milieu ouvert qui consomme préférentiellement des plantes herbacées (Marchand 
et al., 2013). Depuis quelques décennies, la fermeture des milieux de montagne en Corse, constitue un facteur 
limitant pour les populations naturelles de mouflons entraînant un appauvrissement quantitatif et qualitatif des 
ressources végétales nécessaires à l’espèce. Cette évolution est connue pour avoir une incidence directe sur 
la masse des individus (Garel et al., 2007) et pourrait affecter en cascade leur reproduction (Garel et al., 2005b). 
Une autre conséquence directe concerne la survie des jeunes, par la diminution de la détectabilité des prédateurs 
par les femelles.  

n Menaces biologiques  

Prédation 

L’espèce « proie » développe des systèmes de défenses élaborés et variés lui permettant de garantir sa survie 
(Caro, 2005). Afin de limiter les interactions avec les prédateurs, les animaux peuvent privilégier certains habitats 
où la densité de prédateurs est plus faible, ou bien qui permettent une meilleure surveillance, bien qu’ils puissent 
présenter un potentiel énergétique plus bas que d’autres habitats (Creel et al., 2005 ; Fortin et al., 2005). 
L’évitement peut aussi être temporel, en adaptant les rythmes d’activités aux périodes où les risques sont les 
plus faibles (Marchand et al., 2014a).  
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Cet environnement de peur et de crainte dans lequel évolue en permanence l’animal a été défini (Laundré et 
al., 2001). Il influence très fortement les choix des individus, qui doivent intégrer ce paramètre dans toute prise 
de décision. Les réactions comportementales (vigilance, distance de fuite, rythmes d’activité…) qu’il induit sont 
susceptibles d’affecter de façon importante la démographie des populations et la valeur sélective des individus 
(Creel, 2018 ; Creel et Christianson, 2008 ; Laundré et al., 2001). 
En Corse, cette prédation peut être d’origine naturelle (renards, aigles royaux…) mais également d’origine  
humaine par le fait de chiens errants, ou appartenant à des promeneurs, qui peuvent occasionner de nombreuses 
destructions pendant les périodes de naissances ou de fort enneigement.  

Maladies  

Les maladies infectieuses, virales et parasitaires sont reconnues comme étant des facteurs pouvant fortement 
limiter la progression numérique d’une espèce. En ce qui concerne la population de mouflons du Cinto, ces pa-
ramètres sont étudiés par la veille sanitaire exercée depuis des années (voir Partie A : Études et recherches / 
Chapitre 6).  

Parasitisme  

Les parasites peuvent impacter la survie et le succès reproducteur des hôtes (p. ex. chez les oiseaux :  
Hudson et al., 1998 ; Ilmonen et al., 2000 ; les poissons : Forrester et Finley, 2006 ; les mammifères : Newey et 
Thirgood, 2004 ; Schwanz 2008).  
L’un des premiers effets du parasitisme sur les hôtes est de réduire l’énergie disponible pour les individus.  
Certains parasites peuvent avoir des effets spoliateurs, de par leur mode de nutrition, ou réduire la prise  
alimentaire. L’infection parasitaire peut aussi induire des coûts via la mise en place de mécanismes de protection 
ou de lutte (Colditz, 2008). La perte d’énergie causée par les coûts de l’infection induit la mise en place de  
compromis évolutifs entre les mécanismes de résistance et d’autres traits liés à la valeur sélective (théorie  
d’allocation des ressources, Cody, 1966 ; Van Noordwijk et de Jong, 1986 ; Forbes, 1993 ; Perrin et al., 1996). 
Ces effets peuvent avoir, in fine, des conséquences sur la dynamique des populations et sur la condition  
corporelle (p. ex. tiques sur les agneaux ; voir Partie A : Études et recherches / Chapitre 6). 

Bilan et perspectives 

Si le Mouflon de Corse est aujourd’hui un animal emblématique de l’île, il n’en a pas toujours été ainsi. L’arrêt 
de la chasse en 1953, puis la création de deux réserves, celles de Bavella et d’Asco, en 1950 et 1953, ont par-
ticipé activement à la conservation de l’espèce, permettant de reconstituer en partie leurs effectifs. D’après 
Pfeffer (1967), il ne restait qu’une cinquantaine d’individus dans chaque population (Bavella et Cinto). En 1989, 
l’interdiction d’introduction de mouflon permet de protéger les populations d’une éventuelle introgression et de 
conserver le patrimoine génétique supposé déjà, à l’époque, comme originel. Ces trois initiatives majeures ont 
fait qu’aujourd’hui, ces deux populations multi-millénaires sont arrivées jusqu’à nous. 
Son statut juridique le classe dans les annexes II et IV des directives européennes « Habitats-Faune-Flore », 
dans l’annexe III de la convention de Berne mais n’apparaît plus, dans l’annexe II de la convention de Washington 
(CITES, Convention on International Trade of Endangered Species). L’Union internationale pour la conservation 
de la nature (UICN) le classait également dans les populations vulnérables, au moins jusqu’en 2013  
(Marchand, 2013) mais n’apparaît finalement plus à partir de 2020 (Michel et Ghoddousi, 2020). Le comité UICN 
France le classe encore comme espèce vulnérable (UICN France et al. 2017). C’est seulement depuis le  
1er mars 2019 que le Mouflon de Corse est inscrit sur la liste des espèces protégées (arrêté ministériel du  
1er mars 2019, NOR : TREL1824291A).  
Les nombreuses menaces que représentent la perte d’habitat, le dérangement par le développement d'activités 
récréatives dans les zones naturelles, le braconnage, la compétition interspécifique alimentaire et spatiale avec 
les troupeaux domestiques et le risque sanitaire lié à leur présence (Hadjisterkotis, 2001 ; Rieu, 2007a et b ; 
Khorozyan et al, 2009 ; Talibov et al., 2009 ; Cotza, 2016 ; Bleyhl et al., 2018) ont justifié d'importants efforts 
pour améliorer l'état de conservation en Corse, au cours des deux dernières décennies. Le réchauffement  
climatique devrait constituer une des principales menaces auxquelles devra faire face le mouflon qui semble  



Le Plan national d’action (PNA), véritable perspective quinquennale 2021-2025 
 
Le Plan national d’action (PNA) sous sa version « rétablissement » a été commandée à l’OFB en 2021 (voir  
annexe 6). L’Ovis gmelinii var. corsicana a fait l’objet d’un arrêté de protection en date du 1er mars 2019, qui le 
place désormais dans la liste nationale des espèces protégées. Ce classement confirme la valeur unique en 
termes de biodiversité de cet ongulé. Saisi par le ministère de la Transition écologique (MTE), le Conseil national 
de protection de la nature (CNPN) a considéré dans son avis du 29 janvier 2021 que de nouvelles actions  
devaient être développées pour assurer la pérennité des populations originelles de Corse. La DREAL de Corse 
représentant l’État, et l’Office de l’environnement de Corse représentant les institutions régionales, constituent 
le moteur de cette démarche en coordonnant l’action des partenaires habituels que sont le PNRC, l’ONF, les  
laboratoires d’analyses, les fédérations départementales des chasseurs, les associations de protection de la 
nature, en synergie avec l’OFB, référent scientifique et rédacteur du document. 

 

 

particulièrement sensible au stress thermique et aux sécheresses, qui ont des effets tant sur le plan comporte-
mental que démographique (croissance et survie des jeunes ; Garel et al., 2004 ; Bourgoin et al., 2009 ; Marchand 
et al., 2015b). Or, les épisodes de sécheresse caractéristiques des écosystèmes méditerranéens devraient  
augmenter en fréquence et en intensité dans les années à venir (Paeth et Hense, 2005), c’est pourquoi il paraît 
fondamental de mieux comprendre comment l'écologie comportementale, la dynamique et la distribution des 
populations de mouflons peuvent être affectées par le réchauffement climatique et par quels mécanismes ces 
derniers pourraient s'en accommoder. 
Si le réchauffement climatique est en passe de devenir le principal facteur responsable de l'érosion de la  
biodiversité (Sala et al., 2000 ; Dirzo et al., 2014), d’autres facteurs liés aux activités humaines, comme le  
dérangement occasionné par les activités de pleine nature (Balmford et al., 2009), sont aussi pointés du doigt. 
En effet, l’Homme génère chez les animaux des réponses comportementales de fuite et d’évitement qui peuvent 
avoir un impact potentiel sur leur valeur sélective (survie, reproduction…) (Creel, 2018 ; Creel et Christianson, 
2008). Il suffit d’observer la différence d’attitude des animaux vis-à-vis de l’homme dans une zone bénéficiant 
depuis 1953 de mesures de protection, comme la réserve d’Asco, avec une zone non protégée, pour comprendre 
ce que peuvent apporter les mesures de gestion et de protection à long terme. L’accent doit être mis sur  
l’encadrement des activités de plein air et la surveillance des espaces dans lesquels les animaux peuvent trouver 
quiétude et tranquillité. Ces modifications comportementales se manifestent à travers le niveau de vigilance  
(Benoist et al., 2013), la distance de fuite et d’autres caractéristiques de mouvements (Stankowich, 2008),  
le rythme d’activité (Marchand et al., 2014a; Ohashi et al., 2013) ou encore l’utilisation de l’habitat (Marchand et al., 
2014a ; Tolon et al., 2009 ; Sanchis, 2018).  
Enfin, sur l’aspect compétition interspécifique, il parait urgent, dans les années à venir, de mettre en place une 
étude qui permettra d’aborder la problématique de la compétition alimentaire et spatiale qui existe entre les  
ongulés sauvages et domestiques, sur ces territoires de montagnes méditerranéens très fragilisés par le  
changement climatique et l’accroissement des activités anthropiques. 
Les menaces, on le voit, sont aujourd’hui clairement identifiées et impliquent des décisions fortes au vu de la 
réalité écologique actuelle de l’espèce dans son milieu naturel, notamment à Bavella. Sans cette prise de position, 
c’est la pérennité même de l’espèce à court terme (<30 ans) qui est remise en cause (P. Benedetti. comm. pers.).  
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STATUTS 

n La préoccupation de protection réglementaire du Mouflon en Corse est ancienne remontant au moins à 
1913. Néanmoins, l’espèce ne bénéficiait d’aucun statut règlementaire de protection jusqu’au 1er mars 
2019 où enfin elle a été inscrite sur la liste des espèces protégées au niveau national.  

n Avant cela, un artifice législatif classait le Mouflon de Corse en espèce chassable avec une attribution 
nulle interdisant le prélèvement d'animaux. Cette disposition apparaissait sur les arrêtés départementaux 
annuels d’ouverture et de clôture de la chasse. Elle n’offrait aucune protection réglementaire réelle. 

n Une instruction ministérielle datant du 10 février 1989 interdisait toute délivrance d’autorisation de trans-
port d’ongulés vivants dont le mouflon de souches allochtaunes à destination de la Corse.  

n Avant son classement en espèce protégée, le Mouflon de Corse se voyait attribuer différentes appellations 
et inscriptions taxonomiques, selon les auteurs et les nomenclatures.  

n L’arrêté de protection du 1er mars 2019 précise et intègre le « taxon » correspondant aux populations 
originelles de Mouflons de Corse en son article 2 « Ovis gmelini musimon var. corsicana, specimen des  
populations naturelles du territoire de la Collectivité de Corse ».  

 

MENACES  

n Différentes catégories de menaces pèsent sur l’espèce :  
- celles liées aux activités anthropiques :  

• sur-fréquentation des milieux naturels, 
• atteinte physique, destruction directe ;  

- celles liées à la dégradation de son écosystème : 
• changement climatique,  
• fermeture du milieu, 
• compétition pour les ressources et l'espace avec les autres ongulés domestiques et sauvages, 
• disponibilité et accessibilité à la ressource alimentaire, 
• accessibilité aux refuges thermiques estivaux ; 

 - et celles d’ordre biologique : 
• prédation, 
• pathologies parasitaires. 

 

 

À RETENIR



Figure 

Formation auprès des opérateurs –  
22 mai 2013.
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4 - Actions de communication 

Si la gestion des espèces et des espaces naturels revient aux différents acteurs de l’environnement, la réussite 
des projets environnementaux passe nécessairement par la sensibilisation et la pédagogie afin de convaincre 
la population locale et ainsi faciliter l’acceptation des mesures de gestion. C’est pourquoi, dans le cadre des 
études menées sur le Mouflon de Corse, la communication, la sensibilisation et l’information ont également  
occupé une place importante. Différents moyens de communication ont été utilisés par l’OFB : 
n colloques, séminaires, formations et animations ; 
n supports de communication (plaquettes, frise…) et publications scientifiques ;  
n médias par la presse écrite, la radio ou encore des reportages télévisés. 
La liste des actions de communication réalisées par les agents de l’OFB depuis 50 ans sur le Mouflon de Corse, 
présentée dans ce chapitre n’est pas exhaustive. 
Il faut noter la forte implication du PNRC dans la sensibilisation et la communication, notamment auprès des 
scolaires mais pas seulement.  

Contexte 

Les agents en charge de la gestion de l’espèce ont pu s’appuyer sur deux structures importantes pour assurer 
leurs missions d’information et de sensibilisation sur l'espèce : la maison du mouflon et la maison de la montagne 
d’Asco. 

n Maison du mouflon 

Située au sein de la RCFS d’Asco, à la confluence du Stranciacone et de la Tassineta, la Maison du mouflon a 
ouvert ses portes pour la première fois en 2004. Cet écomusée, dépendant de la mairie d'Asco, offre un éventail 
d'explications détaillées de la faune et de la flore de la Vallée d'Asco. Il héberge des peintures et des sculptures 
artistiques sur le thème du mouflon et une collection de mouflons naturalisés qui a compté jusqu’à 8 spécimens. 
Cette collection est unique, elle représente des individus des deux populations originelles de Corse. De 2010 à 
2015, des conférences ouvertes au public ont été organisées rassemblant 2 000 visiteurs sur la période estivale. 
Des formations auprès des gestionnaires y ont également été organisées (Figure 32). 
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n Écomusée d’Asco 

Situé au Haut Asco (plateau de Stagnu), la Maison de la montagne a ouvert ses portes l’été 2018. C’est un  
espace d’exposition permanent mettant en valeur les richesses patrimoniales, historiques et écologiques  
exceptionnelles de la vallée. Ce bâtiment permet d’organiser de nombreuses sessions d’éducation à l’environ-
nement ou de formation. 

Colloques, séminaires, formations et animations 

De nombreux colloques, séminaires, ou des réunions ont fait l’objet de présentations des travaux menés par 
l’unité de gestion des espaces naturels de Corse.   
Quelques-uns sont recensés ici : 
n colloque de bodiversité en 2010 à Porto-Vecchio ; 
n colloque Forêts lors de la fête de la Science, à Galéria (co-organisation PNRC-ONF) ; 
n assises de la biodiversité en 2017 à Ajaccio ; 
n colloque « CARHAB » en 2017 à Corte (juin) et à Toulouse (octobre) ; 
n séminaire à Cargèse en 2019 (CNRS). 
À l’époque du programme LIFE (2003-2007), douze réunions publiques d’information ont été organisées,  
au niveau des communes avoisinant les deux noyaux de populations du mouflon en Corse (Bavella : Zonza, 
Conca, Quenza, Solenzara, Solaro ; Cinto : Asco, Olmi-Capella, Moltifao, Albertacce, Serriera, Evisa, Manso). 
Ces réunions avaient pour objectifs de décrire aux habitants concernés la biologie du mouflon, de faire le point 
sur sa « santé écologique », de présenter le programme LIFE et d’expliquer son importance pour la conservation 
de l’espèce. Plus récemment, dans le cadre du projet de relâcher, des réunions publiques ont également été  
organisées. 
De nombreuses actions d’informations ont été menées auprès du grand public, avec pour objet le statut de  
vulnérabilité de l’espèce, son écologie et les futurs programmes. Ces actions de communication portaient à la 
fois sur la réglementation, la gestion menée sur les territoires, les espèces patrimoniales ou encore les  
programmes de recherche menés dans les réserves.  

Figure 

Fête de la nature dans la RCFS de Tartagine (A) ; Fête de la nature à Asco (B).
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De son côté, le pôle éducation à l’environnement du PNRC a également présenté un stand sur le thème du 
mouflon dans 39 foires et manifestations publiques entre 2004 et 2007 représentant un total de 145 jours de 
sensibilisation. La sensibilisation du public scolaire est fondamentale, elle est l’une des missions prioritaires du 
PNRC, qui lui a consacré un service à part entière. Ces animations sont réalisées : 
n dans les deux structures du Parc spécialement dédiées à l’accueil de groupes : Casa di a Natura à Vizzavona 
et Casa Marina à Galeria ; 
n dans les écoles, collèges et lycées sur le territoire du Parc ; 
n à la demande dans des établissements (écoles, collèges et lycées agricoles) hors de son périmètre.  
Ces interventions reposaient principalement sur l’utilisation de la malle pédagogique « Mufra Viva » créée dans 
le cadre du LIFE et composée de différents outils (voir 3.2/ Des outils pédagogiques du PNRC). 

Quelques supports de communication 

Divers supports de communication ont été réalisés dans le cadre des interventions relatives à l’information et la 
sensibilisation : 
n une bande dessinée par le PNRC en 1979 ; 
n des montages diapositives par le PNRC en 1980 ; 
n une affiche-poster et une plaquette d’information par la Fédération départementale des chasseurs, le Conseil 
général de Haute-Corse et l’ONC en 1987 ; 
n des plaquettes d’information des RCFS (voir chap 1 RCFS) ; 
n une frise qui retrace l’histoire du mouflon en Corse, de ses origines jusqu’à aujourd’hui réalisée par l’ONCFS  
(Figure 35) ; 
n un poster, qui illustre la répartition mondiale du genre Ovis, auquel est rattaché le mouflon (ONCFS) ;  
n un dépliant reprenant à la fois la frise et le poster créé par l'ONCFS. 
Ces documents pédagogiques sont exposés lors des différentes animations organisées dans les RCFS. 
Deux mouflons femelles, dont les cadavres en bon état, ont été retrouvés lors de la campagne de capture  
hivernale, ont également été naturalisées. Ces animaux naturalisés viennent compléter la collection déjà existante 
qui est exposée lors des différentes manifestations sur l’espèce et les espaces protégés. 
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Figure 

Assises nationales de la Biodiversité (juillet 2017) à Ajaccio (A) ; fête de la science (B).
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Figure 35
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Figure 35

166



167



168

Les outils pédagogiques du PNRC  

Des outils pédagogiques rassemblant de nombreuses informations sur la biologie du Mouflon de Corse et sa 
vulnérabilité ont été conçus pour appuyer les actions de sensibilisation et d’animations du PNRC, notamment 
dans le cadre du LIFE, la fragilité de l’espèce en Corse : 
n Une malle pédagogique « Muvra viva » composée : 
- d'un panneau de présentation du biotope du Mouflon de Corse, 
- d'une carte de répartition du Mouflon en Corse, 
- d'un CD bilingue (français-corse) pour un approfondissement des connaissances sur le mouflon et son  
environnement (banque de données, bibliographie, photos, jeux…), 
- de figurines, 
- de silhouettes des têtes de femelles représentant les classes d’âge, 
- de cornes représentant les quatre grandes classes d’âge des mâles, 
- d'un panneau aimanté représentant les aires de répartition et les zones d’interactions avec les activités  
humaines, 
- d'un jeu de société, 
- d'un fichier d’activités destiné à l’enseignant, 
- d'une bande dessinée (5 000 exemplaires) ; 
n un panneau d’information à destination des randonneurs installé dans 7 refuges du GR20 ainsi qu’aux cols 
de Vergio et de Bavella ; 
n des posters et dépliants (5 000 et 12 000 exemplaires) ; 
n un film « A muvra » : coproduction PNRC/FR 3 Corse, ce documentaire est projeté systématiquement lors 
des réunions publiques et des interventions auprès des scolaires ; 
n kits biodiversité en Corse : le CRDP de Corse a publié en septembre 2011 une collection de 20 affiches sur 
la biodiversité en Corse. Axées sur la diversité des espèces insulaires et des richesses naturelles de la Corse, 
ces affiches présentent une sélection de photographies accompagnées de texte pédagogique bilingue  
(français-corse), destinées à toutes les écoles primaires de l’île. Le Parc en tant que partenaire a accompagné 
la diffusion sur son territoire ; 
n une exposition itinérante composée de 10 panneaux sur le thème du Mouflon de Corse et du programme 
LIFE (Figure 36). Cette exposition est présentée dans de nombreuses foires et manifestations, lors de réunions 
publiques et des animations dans les collèges et écoles. 

Figure 

Exposition réalisée dans le cadre du programme LIFE.
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Les outils et documents réalisés dans le cadre du programme LIFE ne sont plus d’actualité ou épuisés. 



Les médias  

Au-delà des outils de communication utilisés pour informer les habitants locaux, les scolaires et les vacanciers, 
plusieurs reportages télévisés, des interviews radio, des articles dans la presse nationale, web et revues  
spécialisées, ainsi que des articles et des encarts dans la presse régionale (Figure 37), ont permis de faire 
connaître le Mouflon de Corse auprès d’une large audience (annexe 7). 

Bilan et perspectives 

Depuis le début des années 2000, les actions de communication, d’information, et d’éducation à l’environnement 
ont été très nombreuses. Des supports en tout genre ont été créés, des films ont été réalisés, les agents de 
l’OFB et ceux du PNRC n’ont cessé, au fil des ans, d’animer de nombreuses rencontres. L’objectif était d’informer 
le public de l’état de vulnérabilité de populations de Mouflons de Corse et d’exposer les résultats de recherche 
sur l’écologie et sur l’histoire de cette espèce patrimoniale.  
Cette « promotion » de l’espèce a eu un double effet. Elle a permis avant tout d’élever le niveau de connaissances 
du public sur l’espèce, notamment des scolaires, afin d’informer en particulier sur sa fragilité et sa valeur  
patrimoniale. Un deuxième effet plus pervers découle de l’intérêt que l’espèce suscite auprès de photographes 
animaliers ou de guides qui proposent des prestations pour observer les animaux, entraînant des dérangements 
excessifs. Les réseaux sociaux s’emparent souvent du sujet, les fausses informations véhiculées ou la localisation 
précise des hardes amplifiant ces perturbations. 
Un autre effet est malheureusement en recrudescence. La rareté de son trophée a fait que quelques  
collectionneurs, amateurs de tirs à longue distance, n’hésitent pas à s’offrir le luxe de tirer un mouflon,  
ce qui peut avoir une incidence forte sur la dynamique de population de cette espèce très vulnérable, notamment 
à Bavella. 
Face aux menaces qui pèsent sur l’espèce, il est indispensable d’exposer, directement auprès du public ou à 
travers les médias, la situation dans laquelle se trouvent les populations de Mouflon de Corse. Il est temps  
aujourd'hui que son statut d’animal emblématique, en danger, soit appréhendé par tous afin d’engager les  
mesures de conservation et de développement que l’espèce mérite. 
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Figure 

Stantari, revue d’histoire naturelle et culturelle de la Corse 
sur le Mouflon de Corse.
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n Avant les années 2000, l’image représentant le Mouflon de Corse était celle d’un animal inscrit dans la 

mythologie de la Corse, souvent associé à un produit, un label ou à une démarche commerciale, peu de 

personnes alors n’appréhendait ni sa véritable histoire ni son écologie.  

n Les premiers résultats sur l’écologie et l’histoire de l’espèce ont été diffusés par le PNRC, l’OFB et  

l’ensemble des partenaires, ce qui a permis de faire évoluer les consciences. De très nombreuses  

interventions médiatiques, reportages, films, articles… mais également des réunions publiques, des congrès 

de la biodiversité, des séminaires… ont largement contribué à comprendre la véritable place qu’occupe  

le Mouflon dans l’histoire des peuples de méditerranée et sur l’île, depuis son arrivée, entre 6 500 et  

8 500 ans BP. 

n L'écomusée, Maison de la montagne et du Mouflon situé dans le Haut Asco a permis à un public  

nombreux et diversifié d’accéder à de multiples informations, films… et de voir une collection unique  

d’animaux naturalisés. 

n Les actions de communication, d’information, d’éducation à l’environnement ont été très nombreuses. 

L’objectif était de sensibiliser le public de l’état de vulnérabilité des populations de Mouflons de Corse. Les 

résultats obtenus par l’ensemble des partenaires sur les programmes de recherche, de conservation et de 

développement ont contribué à améliorer le niveau général de connaissance. Ces travaux certes, ne sont 

pas aboutis, mais ils sont désormais accessibles à tous, dans une forme synthétique, compilée dans cet  

ouvrage. 
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n Annexe 1 – Présentation chronologique des campagnes de prélèvements, des  

méthodes et protocoles utilisés et de leurs publications dans le cadre d’analyses  

génétiques des populations de Mouflons de Corse 

n Annexe 2 – Lettre adressée au conservateur des Eaux et Forêts concernant l’opération 

de capture de mouflons (1935) 

n Annexe 3 – Dénombrements par approche pédestre basés sur l’observation directe 

sur la population du Cinto (de 1957 à 1981) et de Bavella (1964 et 1968-1969) 

n Annexe 4 – Protocole d’approches et affûts combinés (AAC) 

n Annexe 5 – Résultats des dénombrements par approches et affûts combinés des  

populations du Cinto et de Bavella de 1982 à 2003 

n Annexe 6 – Résultats des dénombrements par survols aériens des populations de  

Mouflons du Cinto et de Bavella de 2003 à 2009 

n Annexe 7 – Résultats des premières estimations de l’indice de reproduction des  

populations de mouflons du Cinto et de Bavella de 1963 à 1989 

n Annexe 8 – Résultats des estimations de l’indice de reproduction selon le protocole 

d’indice ponctuel d’abondance (IPA) des populations de mouflons du Cinto et de Bavella 

de 1998 à 2009 

n Annexe 9 – Résultats des estimations de l’indice de reproduction selon le protocole 

d’indice aérien d’abondance (IAA) des populations de mouflons de Bavella de 2011 à 

2020 

n Annexe 10 – Résultats des estimations d’indice de gestation dans la Réserve d’Asco 

de 1984 à 1987 

n Annexe 11 – Résultats des autopsies réalisées entre 1981 et 2017 

n Annexe 12 – Résultats des analyses de sang réalisées entre 1985 et 2019 
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Présentation chronologique des campagnes de prélèvements, des  
méthodes et protocoles utilisés et de leurs publications dans le cadre 
d’analyses génétiques des populations de Mouflons de Corse

Annexe 1

 
 

1984-1988 
 

 
2000-2002 

 

2002 
 

 
2004-2006 

 
 

 
 
 
 

2010-2015 

Prélèvements

 
 

Sang 
 

Poils et fèces (58 échantillons de poils et 
fèces sur la population du Cinto et 20 fèces 

sur la population de Bavella) 

Fèces (25 de la population  
de Bavella) 

Poils et peau envoyés à l’université de  
Sassari en Sardaigne (Laboratoire du Pr.  

Salavatore Naitana  
et du Dr. Giovanni Leoni) 

 
 
 
 

Sang, fèces et poils au sein des deux  
populations insulaires 

Méthode / Protocole

Captures cages-pièges (Dubray, 1985a, 1986a ; 
Roux, 1986e, 1988a et b ; Vitti et al., 1985 ; 1986 ;  

Moreau, 1987a et b, 1988) / Protocole établi  
en mars 1984 (ONC, 1984a). 

 
Dubray, 2000 

 

Dubray, 2002 
 

 
Captures réalisées dans le cadre du programme 

LIFE (Benedetti et al., 2004b, 2005a, 2006a) 
 

Capture (Benedetti et al., 2011, 2012, 2013, 2016a, 
2019). Échantillons doublés et envoyés à l’équipe 

de recherche  
italienne du Docteur Fillipo Barbanera  
(Department of Biology, Protistology- 

Zoology Unit, Pise, Italie) dans le cadre  
du programme de recherche sur les mouflons  

des îles méditerranéennes incluant  
les populations de mouflons chypriotes et sardes. 

Publications

 
Montgelard et al. 1994 ;  

Garel, 2010 
 

Maudet, 2001 ;  
Maudet et Dubray, 2002

 
 

 
 

 

Barbato et al., 2017 
 
 

 
 

Andru et al., 2015 ;  
Guerrini et al., 2015 ;  
Rezaei et al., 2010 ;  

Portanier et al., 2017 ;  
Portanier, 2018 ;  

Portanier et al., 2022 

Années
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Ajaccio, 15 mars 1935 

Mon cher ami,  

Excuse-moi d’être si en retard pour te répondre, je viens d’être grippé à la suite du temps humide et froid de 
ces dernières tempêtes, et en même temps, je n’ai pu avoir que ces jours-ci les renseignements nécessaires 
à ta mission de reprise de mouflons. 

Voici les tuyaux sur lesquels tu peux te baser : 

1- l’époque de cette opération s’étend du 20 avril au 3 mai dans la région comprise entre Zonza, Quenza et 
Conca qui semble actuellement la mieux peuplée en mouflons (la région de Serra-di-Scopamène me semble 
un peu en dehors des limites de l’épure) ; 

2- le nombre des rabatteurs ne me paraît pas pouvoir être fixé d’avance ; à la rigueur, il suffirait de deux bons 
chasseurs connaissant parfaitement les paysages et les endroits où les femelles de mouflons mettent bas.  

Le repérage à l’avance est très important car la seule tactique à suivre consiste en ceci : dès que l’on a repéré 
les points où sont les petits mouflons, on y accède avec précaution, et lorsqu’on est en vue, à faible distance, 
on tire un coup de fusil en l’air pour faire fuir la femelle. On capture alors les petits qui n’ont pas bougé de leur 
cachette. En principe, les chasseurs de mouflons de cette région (Zonza, Quenza, Conca) demandent la 
somme globale et forfaitaire de mille francs pour livrer un couple de jeunes mouflons vivants. Il faut donc 
prévoir cette dépense minimum même si l’on opère soi-même avec deux guides et deux rabatteurs, car il faut 
compter au moins 4 à 5 jours de recherches avant de lancer l’expédition définitive. En outre, il faut prévoir 
deux chèvres pour nourrir les petits mouflons (une par nourrisson) pendant 3 mois, soit un prix d’achat de  
100 francs par chèvre. 

Inutile d’apporter un matériel spécial ; ni banderoles ni filets ; aucun engin de capture, car les petits mouflons 
avant le 5 mai sont incapables de fuir et se laissent approcher (on peut, parait-il, même leur donner quelques 
morceaux de sucre pour les apprivoiser).  

Inutile également d’apporter des caisses à chevreuils : tu trouveras ici des caisses ou paniers d’osier qui  
permettent de transporter ces mouflons.  

Le garde que tu emmèneras sera autant utile pour soigner ces jeunes animaux pendant le voyage de retour, 
surtout s’il peut les surveiller pendant la traversée.

Lettre adressée au conservateur des Eaux et Forêts concernant l’opération de 
capture de mouflons (1935)

Annexe 2
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Dénombrements par approche pédestre basés sur l’observation  
directe sur la population du Cinto (de 1957 à 1981) et de Bavella  
(1964 et 1968-1969)

Annexe 3

1826 

 

1957 
 

1963-1964 
 

1968-1969 

1975 

 
1975-1976-
1977-1978- 

 
 

1979 

1981 
 

1981 

 

1964 
 

1968-1969 

Nombre de 
mouflons

- 

 

100aine 
 

Entre 40 et 60 
 

60 

200 

 
 

Entre 41 et 133 
 
 

NR 

160 
 

groupes de 7 

 

50 
 

Autour de 0* 

Surface  
prospectée (ha) 

ou secteur

- 

 

NR 
 

NR 
 

NR 

NR 

 
 

Lonca Filisorma 
 
 

NR 

NR 
 

Lonca Filisorma 

 

3 900 
 

NR 

Estimation  
totale pour l’île

2 244 

 

 
NR 

 
200 max 

100aine 

400 

 
 

NR 
 
 

200-500 

NR 
 

NR 

 

NR 
 

100aine 

Période

NR 

 

NR 
 

NR 
 

NR 

NR 

18, 28, 29 avril et 28 mai 1975 ;  
20 avril et 5 et 14 mai 1976 ;  

1, 4, 5, 8, 10 avril 
 et 10 et 17 mai 1977 ;  

4 et 5 avril 1978 

NR 

NR 
 

29 avril, 1er et 2 mai 1981 

 

Automne 1964 
 

NR 

Source

Dunoyer de Noirmont, 1867 

 

Conservateur des Eaux et Forêts d’Ajaccio 
(Archives DDA, Ajaccio) 

Conservateur des Eaux et Forêts d’Ajaccio cité 
dans Pfeffer, 1967 

Dubray, 1988b 

Dubray, 1988b 

 
 

Feracci (PNRC) cité dans Demeautis, 1981 
 
 

Dubray, 1988b 

M. Vitti, garde de la Réserve d’Asco cité  
dans Dubray, 1988b 

Demeautis, 1981  

 

R. Lovichi  (garde de la Réserve de Bavella) 
 cité dans Pfeffer, 1967 

Dubray, 1988b 

Date

Population du Cinto

Population de Bavella

NR : non renseigné  
* Suite à l’incendie de 1965 



179

n Principe : méthode dite des observateurs fixes et des observateurs mobiles ou approches et affût combinés. La 
méthode consiste à découper le territoire à recenser ou « aire d’étude », en unités de dénombrement (secteurs de 
pointage) dont la taille varie entre 40 ha et 500 ha suivant la végétation et la topographie. Ces secteurs sont  
parcourus par des équipes de 2 observateurs suivant des itinéraires standards préétablis d’une manière simultanée 
au cours des périodes d’activité optimale des animaux (aube et début de matinée). Les caractéristiques et la  
localisation des hardes rencontrées sont alors notées. Dans le cas de secteurs difficiles d’accès, de secteurs boisés 
ou encore dans le cas où les passages d’animaux entre secteurs voisins sont possibles, il est fait appel à des  
observateurs fixes, placés en des points stratégiques, chargés d’observer et de noter les déplacements des animaux. 
Les localisations et les directions de fuite des individus sont reportées sur carte au 1/25 000e. Le recoupement des 
observations permet de diminuer les doubles comptages et permet de conclure à un nombre minimum d’animaux 
existant sur l’aire d’étude.  

Les découpages de chaque secteur sont détaillés ci-après. 

n Secteur est du Massif du Cinto et vallées adjacentes (Asco-Cinto-Tartagine) (1982 et 1989) 

La zone recensée couvre approximativement 11 000 hectares qui sont constitués par : 
n versant sud du Monte Cinto depuis le lac du Cinto jusqu’à la bergerie de Galghello ;  
n versant nord de la haute vallée d’Asco du col de Stranciacone jusqu’à la vallée de Pinara ; 
n versant sud de la haute vallée d’Ascol du col de Stranciacone jusqu’au Monte Padro ; 
n versant nord de la haute vallée de Tartagine du col de Tartagine jusqu’au Monte Padro ; 
n versant sud de la haute vallée de Tartagine du col de Tartagine jusqu’à la Punta Sordali ; 
n versant ouest du Cirque de Bonifato de la Muvrella au Monte Grosso. 
Ce territoire a été divisé en 45 secteurs d’une superficie* moyenne de 266 hectares, groupés en deux zones qui 
ont été chacune parcourue au cours d’une même journée (voir tableau ci-après). 
Secteur ouest du Massif du Cinto (Evisa-Lonca-Tafunatu) (1983) 
La zone recensée couvre approximativement 8 100 hectares qui sont constitués par : 
n versant sud de la haute-vallée de la Lonca, de Bocca a u Verghiolu à Capu a e Ghiargiole ; 
n versant nord de la haute-vallée de la Lonca, de Casa infurcata à Capu di Guagnerola ; 
n versant ouest de la vallée de la Lonca, du ruisseau de Casa infurcata à Capu di e Querce ; 
n versant sud de la vallée de Spurtellu, de Capu di e Querce à Capu a u Cuculla ; 
n versant nord de la de Spurtellu, du ruisseau d’Aitone à Capu a u Cuculla ; 
n versant sud de la vallée d’Aitone et vallée de Casterica ; 
n versants est et ouest de la haute-vallée du Golo ; 
n versants est et ouest de la vallée du Viru. 
Ce territoire a été divisé en 47 secteurs d’une superficie moyenne de 172 hectares, groupés en deux zones qui ont 
été chacune parcourues au cours d’une même journée (voir. tableau ci-après). 

Protocole d’approches et affûts combinés (AAC)

Annexe 4
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n Secteur nord-ouest du massif du Cinto (1986) 

La zone recensée couvre approximativement 10 400 hectares planimétriques qui sont constitués par :  
n les crêtes de Media – Celu – Tosu – Capronale – Tafunatu – Paglia-Orbu – Punta Minuta – Muvraghia et Muvrella ; 
n versant nord des vallées de Perticatu et Fango ; 
n massifs de Bucellu – Rostali – Larcitella – Campo Rallinu ;  
n vallée de Cavicchia et Monte Saltare ; 
n crêtes de Montadina – Cappu a e Poste ; 
n vallées de Bocca Bianca et de Machine ; 
n crêtes de Muntanaghia – Terribule – Neta di Filu – Penne rosse ; 
n versant nord de la forêt de Bonifatu et de la vallée de Spasimata. 
Ce territoire a été divisé en secteurs d’une superficie moyenne de 192 hectares, groupés en 2 zones qui ont été 
chacune parcourue au cours d’une même journée (voir tableau ci-après). 

n Réserve d’Asco (1982, 1985, 1986, 1989, 2000 et 2003) 

La zone recensée correspond aux limites de la Réserve de chasse et de faune sauvage d’Asco et couvre  
approximativement 3 100 ha : 
n le versant sud de la forêt communale d’Asco, délimité à l’est par le ruisseau de Ventosi et à l’ouest par la vallée 
de la Tassineta ;  
n le versant ouest de la vallée de la Tassineta. 
Ce territoire a été divisé en secteurs résultant du découpage réalisé dans le cadre de l’estimation des effectifs du 
secteur est du Massif du Cinto et vallées adjacentes (Asco-Cinto-Tartagine) de 1982 et 1989 dans lequel la Réserve 
d’Asco est comprise. 

n Secteur Bavella Nord (1984 et 2001*) 

La zone recensée couvre approximativement 4 370 hectares qui sont constitués par : 
n versants ouest de la vallée de Litichine, vallon de Ficajola et versant ouest de la vallée d’Utriolu ; 
n versant est de la vallée de Litichine, vallon de Purtellu, vallon de Bujacone, jusqu’aux crêtes du Monte Vitullu ; 
n versants nord et est de la haute-vallée du Fiumicelli jusqu’aux crêtes de Tova ;  
n vallon de Larone ; 
n versants nord et sud de la basse et haute vallée de Purcaraccia, jusqu’à Punta Muvrareccia et Punta di u Fornellu ; 
n versants nord et sud de la basse et haute vallée du Polischellu ; 
n versant sud de la vallée de Renaju, jusqu’au col de Bavella et aux cornes d’Asinao ; 
n versants ouest et est de la moyenne et haute vallée d’Asinao. 
Ce territoire a été divisé en 48 secteurs d’une superficie moyenne de 91 hectares, groupés en 2 zones qui ont été 
chacune parcourue au cours d’une même journée (voir tableau ci-après). 
*en 2001 un secteur au Nord-Ouest (n°224) a été rajouté à la zone d’étude. 

n Secteur Bavella sud-est (1985) 

La zone recensée couvre approximativement 3 500 hectares qui sont constitués par : 
n versant ouest du col de Larone et versant est de la vallée de Vacca ; 
n versants ouest et est des crêtes de Ferriate et de Tafunata ; 
n versant ouest de la haute vallée de Jallicu jusqu’à la Punta Tanella ; 
n massif de la Punta di Monte di Sordu et le versant sud-est de Capellu ; 
n versants ouest et est de la crête des Terrasse, Punta Velaco, Calanca Murata, Punta Aracale ; 
n basse et haute vallée de Frassiccia ; 
n versants sud et est de la Punta di Bonifacio. 
Ce territoire a été divisé en 43 secteurs d’une superficie moyenne de 81 hectares, groupés en 2 zones qui ont été 
chacune parcourue au cours d’une même journée (voir tableau ci-après). 
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n Secteur Incudine Nord-Formicola (1986 et 2001**) 

La zone recensée couvre approximativement 7 300 hectares qui sont constitués par : 
n versants nord et nord-ouest du Monte Incudine ; 
n versant nord-est de la Punta Tintennaja ; 
n versants est et ouest du Monte Malo ;  
n basse et haute vallée de l’Asinao ; 
n versants est et ouest des crêtes d’Aperta, Broncu et Taglia Mondu ; 
n Monte Lattone et crêtes de Lattone ; 
n basse et haute vallée de l’Arinella ; 
n basse et haute vallée de Luvana ; 
n versant sud-est de la Punta l’Usciole et col de l’Usciole ; 
n versants sud-est, est, ouest et nord du Monte Formicola – Punta Bianca – Punta Mozza ; 
n versant est du Col de Laparo et Punta Campolonga ; 
n versants est et ouest de la Punta Capella. 
Ce territoire a été divisé en 39 secteurs d’une superficie moyenne de 187 hectares, groupés en 2 zones qui ont 
été chacune parcourue au cours d’une même journée (voir tableau ci-dessous). 
**en 2001 le secteur a considérablement été réduit dans sa partie Nord (15 des 39 secteurs n’ont pas été retenus). 

n Secteur Bavella Sud (1987) 

La zone recensée couvre approximativement 5 500 hectares qui sont constitués par : 
n versants sud et sud-est de la Punta di Ferru et Bonifacio ;  
n versants ouest et sud-ouest de la Punta di Quercitella ; 
n crêtes et col de Castellucciu ; 
n basse et haute vallée de Finicione ; 
n crêtes de Nela, Pineto Pianu, Coste di Ricu ; 
n quarcitellu, Filaschella, Nalarivoli, Livisani, Monte Calva ;  
n crêtes de Dianante et col d’Illarata ; 
n Aravu, Funtacci, Fornelli, Tre funtane, Vecchiolu ; 
n Monte Rossu et Punta di Brichella ; 
n les hautes vallées de Poggi, Mezzu, Marginicciu, Chiustracciu. 
Ce territoire a été divisé en 46 secteurs d’une superficie moyenne de 187 hectares, groupés en 2 zones qui ont 
été chacune parcourue au cours d’une même journée (voir tableau ci-dessous). 
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Superficie totale (ha) 

Nombre de secteurs 

Nombre de postes fixes 

Superficie du secteur le 
plus petit (ha) 

Superficie moyenne des 
secteurs (ha) 

Superficie du secteur le 
plus grand (ha) 

 
Sources 

Secteur est du Massif du 
Cinto et vallées adjacentes 

(Asco-Cinto-Tartagine)  
(1982 et 1989)

Zone A 

5 496  

22 

4 

92 
 

250 
 

812 
 

 

Zone B  

6 476  

23 

8 

32 
 

592 
 

282 
 

 

Secteur ouest du Massif  
du Cinto 

 (Evisa-Lonca-Tafunatu) 
(1983)

Zone A 

4 247 

24 

4 

55 (n°110) 
 

177 
 

350 (n°107 
et 124) 

 

Zone B 

3 848 

23 

8 

70 (n°205) 
 

167 
 

378 (n°208) 
 

 

Secteur nord-ouest  
du massif du Cinto  

(1986)

Zone A 

5 426 

28 

10 

83 
 

194 
 

404 
 
 

Zone B 

4 965 

26 

18 

99 
 

191 
 

284 
 
 

Réserve d’Asco  
(1982, 1985, 1985, 1989,  

2000 et 2003)

- 

3 100 

10 itinéraires 17 itinéraires (en 2000) 

4 

 
 

 
 

 
 

Dubray, 1982 ; 1983b, 2004 ; Roux, 
1985, 1986d ; Roux et al., 1989 ; 

Bergogne, 2003 ; Croce et al., 2005 

Description des secteurs d’étude de l’approche et affûts combinés et de leurs caractéristiques

Dubray, 1982 ; Dubray, 1983b ; 
Roux et al., 1989

Dubray, 1983a, c Roux et Dubray, 1986
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Secteur Bavella nord  
(1984 et 2001)

Zone A 

1 650 

25 

10 

34 (n°118) 
 

65 
 

161 (n°101) 
 
 

Zone B 

2 725 

23 

8 

12,4 (n°221) 
 

120 
 

522 (n°204) 
 

 

Secteur Bavella  
sud-est (1985) 

Zone A 

1 909 

21 

17 

37 (n°114) 
 

91 
 

150 (n°107) 
 

 

Zone B 

1 593 

22 

14 

30 (n°203) 
 

72 
 

140 (n°207) 
 

 

Secteur Incudine  
nord-Formicola  
(1986 et 2001)

Zone A 

4 015 

18 

20 

95 (n°117) 
 

- 
 

450 (n°115) 
 
 

Zone B 

3 275 

21 

12 

46 (n°312) 
 

- 
 

156 (n°316) 
 

 

Secteur Bavella sud  
(1987)

Zone A 

3 087 

23 

14 

50 (n°121) 
 

- 
 

293 (n°105) 
 
 

Zone B 

2 424 

23 

11 

35 (n°209) 
 

- 
 

204 (n°218) 
 

 Dubray, 1984a ; Dubray et Roux, 
1984 ; PNRC, 2001

Roux et Dubray, 1985a Roux, 1986c ; PNRC, 2001 Roux, 1987b
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Résultats des dénombrements par approches affûts et combinés (AAC ; 
ONC, 1982) des populations de mouflons du Cinto et de Bavella de 1982 
à 2003

Annexe 5

1982 
 

1983 

1986 

Totaux des recensements  
de 1982 à 1987 

1989 
 

1999-2001 

2003 

Nombre de mouflons

241 dont 214  
en Réserve d’Asco 

88 

65 

394* 
 

305 dont 223 en Réserve 
d’Asco 

162 

160 

Surface  
prospectée (ha)

11 972 
 

8 095 

10 391 

30 458 
 

11 972 
 

NR 

3 100 

Estimation totale 
pour l’île

NR 
 

NR 

NR 

580* 
 

NR 
 

NR 

NR 

Période

20 et 21 Octobre 1982 
 

29 et 30 Avril 1983 

13 et 14 Mai 1986 

voir ci-dessus 
 

11 et 12 Octobre 1989 
 

Deuxième quinzaine de janvier 2000 

5 Décembre 2003 

Nombre  
d’observateurs

110 
 

108 

88 

687 
 

73 
 

NR 

32 

Date

Population du Cinto

Population de Bavella

1984 
 

1985 

1986 

1987 

Totaux des recensements  
de 1982 à 1987 

2001 

2001 

53 
 

61 

20 

56 

190* 
 

174 

74 

4 375 
 

3 502 

7 290 

5 511 

20 678 
 

4 901 

5 580 

NR 
 

NR 

NR 

NR 

580* 
 

NR 

NR 

27 et 28 Septembre 1984 
 

24 et 25 Septembre 1985 

2 et 3 Octobre 1986 

28 et 29 Avril 1987 

voir ci-dessus 
 

16 Mai 2001 

17 Mai 2001 

107 
 

102 

91 

81 

687 
 

NR 

NR 

NR : non renseigné 
*sous réserve d’éventuels doubles comptages 
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Rapport  
mâle/femelle 

(sex-ratio)

3/5 
 

4/2 

3,8/1 

 
 

1/1,18 
 

1/1,45 

1,5/1 

Secteur étudié

Secteur est du Massif du Cinto et vallées adjacentes 
 (Asco-Cinto-Tartagine) 

Secteur ouest du Massif du Cinto (Evisa-Lonca-Tafunatu) 

Secteur nord-ouest du massif du Cinto 

 
 

Secteur est du Massif du Cinto et vallées adjacentes  
(Asco-Cinto-Tartagine) 

Réserve d'Asco 

Réserve d'Asco 

Dubray, 1982 ; Dubray, 1983b 
 

Dubray, 1983a, c 

Roux et Dubray, 1986 

Dubray, 1988b ; Roux et Dubray, 1987 ;  
Dubray et Roux, 1990 

Roux et al., 1989 
 

Dubray, 2004 

Bergogne, 2003 ; Croce et al., 2005 

Source

6,4/3

1,15/1 
 

1/1,4 

1/2,2 

1/1,1 

 
 

1/2,3 

1/1,4 

Secteur nord de Bavella (représente 20 à 25 %  
du territoire fréquentés par le mouflon sur Bavella) 

Secteur Bavella sud-est 

Secteur Incudine nord-Formicola 

Secteur Bavella sud 

 
 

Secteur Bavella nord 

Secteur Incudine nord 

Dubray, 1984a ; Dubray et Roux, 1984 
 

Roux et Dubray, 1985a 

Roux, 1986c 

Roux, 1987b 

Dubray, 1988b ; Roux et Dubray, 1987 ;  
Dubray et Roux, 1990 

PNRC., 2001 

PNRC., 2001 

1/1,24
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Résultats des dénombrements par survols aériens des populations de 
mouflons du Cinto et de Bavella de 2003 à 2009

Annexe 6

2003 

2006 

2007 

2009 

Nombre de mouflons

143 

34 

110 

58 

 

Surface prospectée (ha)

3 500 

3 511 

3 450 

3 563 

 

Secteur étudié 

 
 
 
 
 

 

Date

Réserve d’Asco

Population du Cinto

Autres 

Population de Bavella

 
Réserve d’Asco

2007 

2007 

2007 

2007 

Total 2007 

2009 

2009 

2009 

Total 2009 

 

48 

300 

169 

86 

603* 

238 

555 

86 

879* 

 

4 050 

8 400 

7 400 

2 450 

22 300 

11 503 

11 445 

14 654 

37 602 

 

Fangu, Falasorma, Lonca  

Asco dont Réserve  

Monte Grossu, Tartagine, Melaghja  

Corscia  

Population du Cinto 

Monte Grossu, Melaghja, Tartagine, et Asco versant sud, RCFS incluse 

Asco versant nord, Niolu  

Bonifatu, Falasorma, Fangu, Lonca  

Population du Cinto 

 

2006 

2007 

15 

97 

2 026 

4 656 

Réserve de Bavella-Sambucco 

Réserve de Bavella-Sambucco, Incudine, Monte Malo,  
Punta Tintennaja  

NR : non renseigné 
*sous réserve d’éventuels doubles comptages  
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Période

10-mars-03 

28-mars-06 

10-avr.-07 

6-mai-09 

 

Tps de vol (min)

125 

73 

118 

NR 

 

Découpage

6 secteurs 

6 secteurs 

6 secteurs 

6 secteurs 

 

Nombre de personnes

2 

4 

4 

4 

 

Source

Benedetti et Bergogne, 2003 

Benedetti et al., 2006a 

Benedetti et al., 2007b 

Benedetti et Sanchis, 2009 

 

6-avr.-07 

10-avr.-07 

12-avr.-07 

12-avr.-07 

6, 10 et 12 avril 2007 

6-mai-09 

7-mai-09 

8-mai-09 

6, 7 et 8 mai 2009 

 

120 

250 

70 

27 

 

360 

310 

230 

 

 

NR 

NR 

NR 

NR 

 

NR 

NR 

NR 

 

 

4 

4 

4 

4 

 

4 

4 

4 

- 

 

Benedetti et al., 2007b 

Benedetti et al., 2007b 

Benedetti et al., 2007b 

Benedetti et al., 2007b 

Benedetti et al., 2007b 

Benedetti et Sanchis, 2009 

Benedetti et Sanchis, 2009 

Benedetti et Sanchis, 2009 

Benedetti et Sanchis, 2009 

 

-

4-avr.-06 

28-juin-07 

130 

205 

10 secteurs 

NR 

4 

4 

Benedetti et al., 2006a 

Benedetti et al., 2007b 



Les cartographies des résultats des dénombrements par survols aériens des populations 
de mouflons du Cinto et de Bavella de 2003 à 2009 sont présentées dans le document OFB (2021b). 
Seules les cartographies concernant les derniers comptages sont présentées ici.

Figure 1. Résultats des dénombrements par survols aériens de la population de mouflons du Cinto en 2009.
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Figure 2. Bilan des observations par survols aériens de la population de mouflons du Cinto en 2009.

Figure 3. Résultats des dénombrements par survols aériens de la population de mouflons de Bavella en 2007.
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Annexe 7

Tableau 1. Résultats des premières estimations de l’indice de reproduction des populations de mouflons du Cinto 
et de Bavella de 1963 à 1982

Résultats des premières estimations de l’indice de reproduction des  
populations de mouflons du Cinto et de Bavella de 1963 à 1989

 

1977 

1978 

1978 

1979 

1980 

1981 

1981 

1981 

1982 

 

1963 

Nombre  
d'itinéraires-
échantillons

 

5 

12 

5 

1 

4 

8 

7 

8 

8 

 

NR 

Nombre 
moyen  

d'animaux 
vus par 
sortie

 

11 

11 

15 

55 

35 

20 

28 

22 

26 

 

NR 

Nombre 
total  

d'animaux 
vus

 

54 

129 

73 

55 

140 

157 

198 

175 

205 

 

NR 

Surface 
prospectée 

(ha)

 

NR 

NR 

NR 

NR 

NR 

NR 

NR 

NR 

5 000 

 

NR 

Indice  
de  

reproduction 
(Ratio 

agneaux/ 
femelles)

 

0,41 

0,50 

0,59 

0,45 

0,44 

0,38 

0,39 

0,36 

0,58 

 

0,67 

Période

 

2 au 16 juin 1977 

6 au 31 mai 1978 

15 au 31 mai 1978 

7 juin 1979 

23 au 26 juin 1980 

16 au 31 mai 1981 

1er au 15 juin 1981 

16 au 30 juin 1981 

27 mai au 25 juin 1982 

 

Octobre-décembre 
1962 ; avril-mai 1963 ; 

novembre 1963 

Protocole

 

Échantillonnage de Hardes 

Échantillonnage de Hardes 

Échantillonnage de Hardes 

Échantillonnage de Hardes 

Échantillonnage de Hardes 

Échantillonnage de Hardes 

Échantillonnage de Hardes 

Échantillonnage de Hardes 

Échantillonnage de Hardes 

 

Observation directe et réalisation de 
"fichier" par animal basé sur les signes 

distinctifs individuels (masque,  
lunettes, selle, cornes…) à l’aide de 

photographies 

Date

Population du Cinto - Secteur est du Massif du Cinto 

Population de Bavella

NR : non renseigné
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Objectif

 

Estimation indice de reproduction 

Estimation indice de reproduction 

Estimation indice de reproduction 

Estimation indice de reproduction 

Estimation indice de reproduction 

Estimation indice de reproduction 

Estimation indice de reproduction 

Estimation indice de reproduction 

Estimation indice de reproduction 

 

Écologie de l'espèce 

Source

 

Dubray et Roux, 1990 ; Pietri, 1983 

Dubray et Roux, 1990 ; Pietri, 1983 

Dubray et Roux, 1990 ; Pietri, 1983 

Dubray et Roux, 1990 ; Pietri, 1983 

Dubray et Roux, 1990 ; Pietri, 1983 

Dubray et Roux, 1990 ; Pietri, 1983 

Dubray et Roux, 1990 ; Pietri, 1983 

Dubray et Roux, 1990 ; Pietri, 1983 

Dubray et Roux, 1990 ; Pietri, 1983 

 

Pfeffer, 1963 

 

 

 

06-mai 

 

16-mai 

 

11-mai 

 

10-mai 

 

Dernière quinzaine d’avril 

Date 1re mise bas
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1983 

1983 

1984 

1984 

1984 

1985 

1986 

1987 

1987 

 
1988

 

1989 

Nombre  
d’itinéraires-
échantillons 
ou secteurs

 

 

5 

5 

5 

5 

1  

5 

5 

5 

6 

 
5 

5 

 

Nombre 
total  

de sorties

 

 

24 

27 

5 

4 

20 

25 

5 

5 

41 

 
5 

- 

 

Nombre 
moyen  

d'animaux  
vus  

par sortie

 

 

24 

35 

23 

24 

13 

20 

35 

20 

14 

 
19 

22 

 

Nombre 
total  

d'animaux 
vus

 

 

574 

934 

117 

97 

257 

495 

173 

101 

573 

 
94

 

- 

 

Nombre  
d'observations 

(groupes)

 

 

206 

NR 

24 

27 

NR 

168 

38 

26 

NR 

 
27

 

- 

 

Nombre  
moyen  

d'observations 
(groupes/ 

sortie)

 

 

8,6 

NR 

4,8 

6,8 

NR 

6,8 

7,6 

5,2 

NR 

 
5,4

 

- 

 

Surface  
prospectée  

(ha)

 

 

2 300 

2 500 

2 300 

2 500 

500/700 

2 300 

2 300 

2 300 

2 500 

 
2 300

 

2 300 

 

Indice de  
reproduction  

(ratio agneaux/ 
femelles)

 

 

0,37 

0,31 brut et 0.37 corrigé* 

0,28 

0,14 

0,03 brut et corrigé* 

0,47 

0,41 

0,49 

0,31 brut et 0,375 corrigé* 

 
0,40

 

0,53 

 

Date

1986 

 

1986 

 

1985 

1985 

 

1984 

1984 

6 

 

8 

 

9 

10 

 

8 

8 

21 

 

44 

 

42 

23 

 

39 

37 

5 

 

9 

 

13 

3 

 

5,3 

5 

107 

 

389 

 

533 

83 

 

205 

187 

28 

 

102 

 

120 

NR 

 

84 

NR 

1,3 

 

2,3 

 

2,9 

NR 

 

2,2 

NR 

1 520 

 

NR 

 

NR 

NR 

 

NR 

NR 

0,35 

 

0,52 

 

0,48 

0,17 brut et 0,21 corrigé* 

 

0,33 

0,07 

Tableau 2. Résultats des estimations de l’indice de reproduction selon le protocole d’échantillonnage de hardes par secteurs-échantillons  
des populations de mouflons du Cinto et de Bavella de 1983 à 1989

Est du Massif du Cinto

Population du Cinto

Versants nord-ouest et sud-est de la Haute-vallée de Tartagine

Versants nord du Massif du Cinto

Versant sud-ouest du Massif du Cinto (Capu a Cuccula – Punta Licciola)

Population de Bavella

NR : non renseigné 
*Indice corrigé : ratio du nombre total d’agneaux observés sur le nombre total de femelles en âge de se reproduire (+ de 2ans) 
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Période

 

 

7 avril au 4 juillet 1983 

1er novembre 1983 au 15 janvier 1984 

15 au 28 juin 1984 

7 au 12 octobre 1984 

1er octobre au 31 décembre 1984 

3 avril au 30 juin 1985 

10 au 25 juin 1986 

15 au 26 juin 1987 

15 septembre au 31 décembre 1987 

 
14 au 26 juin 1988

 

- 

 

Objectif

 

 

Estimation indice de reproduction 

Écologie automnale et hivernale  

Estimation indice de reproduction 

Estimation indice de reproduction 

Écologie automnale et hivernale 

Estimation indice de reproduction 

Estimation indice de reproduction 

Estimation indice de reproduction 

Estimation indice de reproduction 

 
Estimation indice de reproduction

 

Estimation indice de reproduction 

 

Source

 

 

Pietri, 1983 

Seriot, 1984 

Roux et Dubray, 1984a 

Roux et Vitti, 1984 

Gaxotte, 1985 

Weiland, 1985 

Roux, 1986a 

Roux, 1987a 

Thioliere, 1988 

Roux et Battesti, 1988 ; Roux, 1988c ; 
Dubray et Roux, 1990 

Dubray et Roux, 1990 

 

 

 

10 mai 

 

 

 

 

6 mai 

 

 

 

 
 

 

 

Date 1re  
mise bas

 

 

 

16,2 % 

 

50 % 

 

 

 

 

36,7 % 

 
 

 

 

Mortalité des 
agneaux 

9 mai au 7 juillet 1986 

 

20 avril au 30 juin 1986 

 

3 mai au 5 juillet 1985 

3 octobre au 29 novembre 1985 

 

5 avril au 11 juillet 1984 

1er octobre au 25 décembre 1984 

Estimation de l’indice de reproduction 

 

Estimation de l’indice de reproduction 

 

Écologie printanière 

Écologie automnale 

 

Estimation de l’indice de reproduction 

Écologie automnale et hivernale 

Benedetti et Roux, 1986 

 

Salducci, 1987 

 

Ricau, 1985 

Peguet, 1985 

 

Bouchet-Virette, 1984 

Dumain, 1985 

 

 

24 mai 

 

27 mai 

 

 

21 avril 

 

 

 

 

 

 

64,6 % 

 

 

78,8 %



194

Résultats des estimations de l’indice de reproduction selon le protocole 
d’indice ponctuel d’abondance (IPA) des populations de mouflons du 
Cinto et de Bavella de 1998 à 2009

Annexe 8

1998 

1999 

2000 

2001 

2002 

2003 

2004 

2005 

2006 

2007 

 

Nombre  
d’itinéraires-
échantillons  
ou secteurs

1 

1 

1 

1 

1 

1 

1 

NR 

1 

1 

 

Nombre  
total  

de sorties

4 

3 

3 

4 

4 

3 

3 

4 

4 

4 

 

Nombre  
moyen  

d'animaux  
vus  

par sortie

33 

35 

40 

29 

33 

22 

26 

NR 

14 

28 

 

Nombre  
total  

d'animaux  
vus

131 

105 

119 

116 

130 

67 

79 

NR 

54 

112 

 

Indice de  
reproduction  

(Ratio agneaux/ 
femelles)

0,37 

0,39 

0,69 

0,53 

0,34 

0,46 

0,26 

0,47 

0,40 

0,36 

 

Période

6, 10, 16 et 26 juin 1998 

8, 15 juin et 1er juillet 1999 

16, 21, 28 juin 2000 

8, 15, 20 et 27 juin 2001 

13, 18, 27 juin et 9 juillet 2002 

19, 26 juin et 10 juillet 2003 

9, 18, 29 juin 2004 

3, 13, 20 et 28 juin 2005 

6, 14, 19 et 25 juin 2006 

7, 14, 20 et 28 juin 2007 

 

Date

2009 

 

1 

 

3 

 

54 

 

161 

 

0,36 

 

5, 21 et 24 juin 2009 

 

2006 

2007 

2008 

 

1 

1 

1 

 

6 

4 

4 

 

66 

32 

13 

 

0,28 

0,24 

0,30 

 

8, 14, 22, 29 juin et 4 et 10 août 2006 

27 juillet et 3,10 et 24 août 2007 

1, 8 juillet et 14 et 22 août 2008 

 

Est du Massif du Cinto

Population du Cinto

Pinara

Réserve du Fango

Population de Bavella

11 

8 

3 

 

2004 

2005 

2006 

2007 

2009 

 

1 

1 

1 

1 

1 

 

4 

4 

4 

4 

4 

 

142 

NR 

173 

155 

233 

 

0,12 

0,17 

0.31 

0,44 

0,18 

 

18, 25 mai et 4, 11 juin 2004 

26 mai, 3, 10 et 19 juin 2005 

16, 30 mai, 6 et 14 juin 2006 

16 et 24 mai et 9 et 16 juin 2007 

21 et 27 mai et 3 et 12 juin 2009 

 

36 

NR 

43 

39 

58 

 
NR : non renseigné
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Source

Croce et al., 2005 

Croce et al., 2005 

Croce et al., 2005 

Croce et al., 2005 

Croce et al., 2005 

Croce et al., 2005 

Benedetti et al., 2004a ; Croce et al., 2005 

- 

Benedetti et al., 2006c 

Benedetti et al., 2007a 

 

Benedetti et al., 2009 ; Vandra, 2009 

 

Benedetti et al., 2006d ; Benedetti et al., 2008 

Benedetti et al., 2008 

Benedetti et al., 2008 

 

Benedetti et al., 2004a 

- 

Benedetti et al., 2006c 

Benedetti et al., 2007a 

Benedetti et al., 2009 
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Résultats des estimations de l’indice de reproduction selon le protocole 
d’indice aérien d’abondance (IAA) des populations de mouflons de Bavella 
de 2011 à 2020

Annexe 9

2011 
 

2012 
 

2013 
 

2014 
 

2015 
 

2016 
 

2017 
 

2018 
 

2019 
 

2020 

Nombre  
moyen de  
mouflons  
par sortie

73 
 

87,4 
 

137 
 

132,1 
 

90,4 
 

87,8 
 

71,1 
 

94,1 
 

77,9 
 

80,3 
 

 

Nombre 
moyen de 
groupes  

par sortie

9,13 
 

14 
 

16,43 
 

28,63 
 

11,25 
 

10,75 
 

7,86 
 

10,63 
 

7,25 
 

9,14 
 

 

Indice  
de  

reproduction

0.28 
 

0,20 
 

0,19 
 

0,25 
 

0,26 
 

0,14 
 

0,20 
 

0,12 
 

0,29 
 

0,21 
 

 

Nombre  
de sorties

8 
 

7 
 

8 
 

8 
 

8 
 

8 
 

7 
 

8 
 

8 
 

7 
 

 
 

Période

24, 25, 26, 30 et 31 mai et 4,  
16 et 17 juin 

24, 25, 30 et 31 mai  
et 5, 6 et 7 juin 

1, 2, 3, 4, 5, 12 et 13 juin 
 

16, 17, 24, 25, 26, 29, 30 mai  
et 13 juin 

18, 19, 28, 29, 30 mai  
et 3, 4, 8 juin 

17, 20, 26, 28 mai  
et 6, 7, 8, 16 juin 

16, 22, 23, 30  
et 31 mai et 5, 6 juin 

24, 25, 26, 29, 30 mai  
et 1, 8 et 11 juin 

23, 24, 25, 31 mai  
et 1 et 3, 20 et 21 juin 

18 et 29 mai  
et 2, 3, 8, 9 et 12 juin 

 

Benedetti et al., 2011 
 

Benedetti et al., 2012 
 

Benedetti et al., 2013 
 

Sanchis et Benedetti, 2014 
 

Sanchis et Benedetti, 2015 
 

Sanchis et Benedetti, 2016 ;  
Benedetti et al., 2016a 

Sanchis et Benedetti, 2018 
 

Sanchis et Benedetti, 2018 
 

Sanchis et Benedetti, 2019 
 

Sanchis, 2021 
 

 

SourceDate

Population de Bavella

Nouveau protocole de recensements : Indice aérien d’abondance (IAA)

NR : non renseigné



Résultats des estimations d’indice de gestation dans la Réserve d’Asco 
de 1984 à 1987

Annexe 10
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No
m

br
e 

 
d'

iti
né

ra
ire

s-
éc

ha
nt

ill
on

s

No
m

br
e 

de
 s

or
tie

s

No
m

br
e 

 d
e 

fe
m

el
le

s 
ob

se
rv

ée
s

No
m

br
e 

de
 fe

m
el

le
s 

su
ité

es

Da
te

1984 

1985 
 

1986 
 

1987 
 

 

5 

5 
 

5 
 

5 
 
 

4 

5 
 

6 
 

5 
 

 

60 

74 
 

126 
 

78 
 

 

33 

0 
 

0 
 

0 
 
 

No
m

br
e 

de
 fe

m
el

le
s 

pl
ei

ne
s

12 

25 
 

58 
 

43 
 

 

No
m

br
e 

de
 fe

m
el

le
s 

 
no

n 
pl

ei
ne

s

17 

22 
 

26 
 

16 
 
 

In
dé

te
rm

in
ée

s 
(%

)

31 (52 %) 

27 (36,5 %) 
 

42 (33,3 %) 
 

19 (24,4 %) 
 

 

Su
rfa

ce
 p

ro
sp

ec
té

e 
(h

a)

2 300 

2 300 
 

2 300 
 

2 300 
 

 

In
di

ce
 d

e 
ge

st
at

io
n

0,41 

0,53 
 

0,69 
 

0,73 
 
 

Pé
rio

de

11, 14, 17, 22 mai 1984 

25, 26 avril et 2, 3  
et 7 mai 1985 

24, 29, 30 avril  
et 3, 6, 9 mai 1986 

23 avril et 2, 7, 11, 14, 15 
mai 1987 

 
So

ur
ce

Roux et Dubray, 1984b 

Roux et Dubray, 1985b 
 

Roux, 1986b 
 

Roux, 1987c 
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Résultats des autopsies réalisées entre 1981 et 2017

Annexe 11

 
N°fichier 

 
Référence / 
N° SAGIR

 
Date

 
Lieu

 
Sexe

 
Âge

 
Poids  

kg

 
État  

général

 
Découverte 

A2 - 23/03/1980 Evisa In natura F 8 mois Maigreur Demeautis, 1981

A2 - 09/09/1980 Lonca In natura F Jeune Demeautis, 1981

A2 - 23/04/1981 Lonca In natura F Demeautis, 1981

A3 360A 21/11/1984 Asco In natura F >4

A4 - 30/01/1985 infos à trouver In natura M "hors d'age"

A5 - 26/04/1985 Col de Vergio In natura M 6 Ricau, 1985

A6 - 02/10/1985 Quenza In natura M 7

A8 n°02.87 18/03/1987 Réserve d'Asco In natura M 7/8 Mauvais
Capturé le 

17/03/1987 en  
mauvaise santé

A11 054552 21/03/2000 Réserve d'Asco In natura M 9/10 Maigreur Trouvé mort dans la 
Réserve

Cf. Laboratoire 
d'Analyses  

du Cismonte

- 25/06/2007 In natura M

Memmi, 2012a et b

- 08/01/2008 In natura F

A14 110391 18/01/2010 Albertacce In natura M 9 34 Mauvais Cadavre

A15 113104 04/08/2010 Asco In natura F 3 25 Mauvais Vivant
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Commémoratifs

 
Ectoparasites

 
Parasites  

pulmonaires

 
Parasites  
digestifs

 
Autre

 
Cause de la mort

 
Catégories

Maigreur et abcès caséeux  
superficiels et internes  

(mamelle, utérus)
Strongles Entérotoxémie Infections

Parasitisme par kyste  
hydatique important et abcès 

rénal droit et fusées  
purulentes connexes

Urémie Pathologie

Inconnue

Larves  
protostrongylus Strongles Noyade Traumatisme

Parasitisme (tiques) maigreur 
et lésions de grattage Tiques Vieillesse, surmenage, poly-

parasitisme
Infections/débâcle 

organique

Tiques Larves protostron-
gylus Strongles Péritonite et septicémie Infections

Maigreur parasitisme (poux)  
déformation articulaire Tiques Strongles Strongles Petite douve N.R. Infections/débâcle 

organique

Maigreur plaie coude droit,  
face interne ; gonflement  

articulations et tiques
Tiques Strongles Strongles Trichuris Septicémie à partir d'une 

plaie Traumatisme

Maigreur, nombreux  
ectoparasites, plaie face  

interne de la cuisse droite  
+ absence de tout l'appareil  

génital (prédation ?)

Tiques Larves Cirrhose du foie Infections/débâcle 
organique

Traumatismes musculaires 
des pattes postérieures Traumatisme

Septicémie, état  
physiologique fortement  

dégradé, parasitisme 
important

Infections/débâcle 
organique

Forte maigreur musculaire Tiques - Strongles, Monezia, 
coccidies - Traumatique Traumatisme

Mort en écurie Tiques, Oestres - - Clostridium choc septique Infections
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A16 110380 25/01/2011 Albertacce In natura M 9 35 Mauvais Vivant

A17 Mouflon n°6 / 
107306 28/02/2011 Asco In natura M >10 30-35 Indéterminé Cadavre

A18 Mouflon n°4 / 
114175 03/03/2011 Asco In natura M 8/10 30-35 Indéterminé Cadavre

A19 Mouflon n°10 / 
110395 24/01/2012 Asco In natura M >9 - Mauvais Cadavre

A20 Mouflon n°11 / 
110396 17/08/2012 Asco In natura M 3 20 Mauvais Cadavre

A21 Zonza jeune 
femelle 03/09/2012 Zonza In natura F <1 - Bon Cadavre décapité

A22

Mouflonne 
n°42 / 

15ONCFS2B2
013

07/03/2013 Asco In natura F >7 - Médiocre cadavre autopsié 
sur le terrain

A23 Mouflon n°48 / 
108601 12/03/2014 Asco In natura M 9/11 29.4 Mauvais Cadavre

A24 108602 22/07/2014 Manso In natura M - 21 Mauvais Cadavre

A25 108972 07/11/2014 Asco In natura F - 20 Bon Cadavre

A26 Mouflon n°62 17/02/2015 Asco In natura M 10 26 Mauvais Cadavre

A27 Mouflon n°54 27/02/2015 Asco In natura M 11 33 Mauvais Cadavre

A28 - 13/10/2017 F 8 17 Bon Cadavre

 
N°fichier

 
Référence / 
N° SAGIR

 
Date

 
Lieu

  
Sexe

 
Âge

 
Poids  

kg

 
État  

général

 
Découverte
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Mort en écurie, forte maigreur - Strongles Strongles, coccidies Arcanobacte-
rium, Vibrio

Bronchopneumonie vermi-
neuse et bactérienne

Infections/débâcle 
organique

Charognard Tiques Strongles Strongles, Monezia - Parasitisme, vieillesse Infections/débâcle 
organique

Capturé 2 fois en fév Tiques Strongles Strongles, Monezia - Parasitisme,  
détresse respiratoire

Infections/débâcle 
organique

Maigreur Tiques Strongles 
Strongles, Petite 
douve, Trichuris, 

Monezia, coccidies
-

Toxi infection,  
forte immunodépression,  

misère physiologique

Infections/débâcle 
organique

Maigreur - - - - Non déterminé à cause du 
mauvais état de conservation Indéterminée

Bon état physiologique Quelques tiques Absence de parasites - Pas de cause évidente  
de la mort Braconnage

Retrouvée près  
de la cage n°4 Tiques Signes de parasitisme de forte intensité -

Lésions intenses de 
 néphrite 

Insuffisance  
cardio-vasculaire 

Infections/débâcle 
organique

Maigreur Tiques - Traces (migration 
larvaire) -

Débâcle organique associée 
à un effondrement des 
défenses immunitaires

Infections/débâcle 
organique

Maigreur Tiques Strongles - -

Pneumopathie associée  
à un parasitisme interne et 

externe important sur  
animal affaibli par un état  

nutritionnel déficitaire

Infections/débâcle 
organique

- Tiques - - - Prédation Prédation

Retrouvé mort  
à côté de la cage Tiques Strongles Traces (migration 

larvaire) -

Débâcle organique  
dans un contexte de  

dénutrition avec  
perturbations métaboliques

infections/débâcle  
organique

- Tiques - - -
Pneumopathie, pathologie  

digestive inflammatoire 
 et mauvais état général 

Infections/débâcle 
organique

Maigreur Tiques strongles  
respiratoires - - Bronchite vermineuse  

et cardiopathie
Infections/débâcle 

organique

 
Commémoratifs

 
Ectoparasites

 
Parasites  

pulmonaires

 
Parasites  
digestifs

 
Autre

 
Cause de la mort

 
Catégories



Résultats des analyses de sang réalisées entre 1985 et 2019

Annexe 12

Prélèvements sanguins 1985-2019

Fichier Date Référence tubes 
sang FCO CHLAM FVQ SALM PATUB BRUC BVD CAEV

- 17/01/1985 - NA NI NAz NI NA NA

- 17/01/1985 - NA NI NA NI NA NA

- 17/01/1985 - NA NI NA NI NA NA

- 17/01/1985 - NA NI NA NI NA NA

47 19/01/1985 - NA NI NI Neg NA NI NA NA

17/09/1985

48 28/12/1985 NA NI NA NI NA Neg NA NA

49 30/12/1985 NA NI NA NI NA Neg NA NA

51 09/01/1986 NA NI NI NI NA NI NA NA

45 01/02/1986 - NA NI NI Neg NA NA NA NA

1 01/02/1986 NA NI NI NI NA NA NA NA

52 25/02/1986 - NA NI NI Neg NA NA NA NA

50 03/03/1986 - NA NI NI Neg NA Neg NA NA

11/03/1986 - NA NI NI Neg NA NI NA NA

001 14/01/1987 - NA Neg Neg Neg NA NA NA NA

002 05/03/1988 - NA NI NI NI NA NA NA NA

09/03/1988 NA NI NI NI NA NA NA NA

120403-04045 12/03/2012 120403-04045 Neg NA NA NA NA NA NA NA

30 / SAGIR n°0107301 11/12/2012 121213-4108/4109 Neg Neg Neg Neg NA NA NA NA

35 07/03/2013 16ONCFS2B2013 Neg Neg Neg Neg Neg Neg Neg Neg

42 07/03/2013 15ONCFS2B2013 Neg Neg Neg Neg Neg Neg Neg Neg

12 07/03/2013 12ONCFS2B2013 Neg Neg Neg Neg Neg Neg Neg Neg

41 07/03/2013 17ONCFS2B2013 Neg Neg Neg Neg Neg Neg Neg Neg

36 06/03/2013 14ONCFS2B2013 Neg Neg Neg Neg Neg Neg Neg Neg

38 03/03/2013 11ONCFS2B2013 Neg Neg Neg Neg Neg Neg Neg Neg

40 06/03/2013 13ONCFS2B2013 Neg Neg Neg Neg Neg Neg Neg Neg

202



PI3 RSV TOX Schmal Agalaxie Neos-
pora IBR EHRL EHDV Rick Ana Bart Bab/Thei Borr

NA NA NI NA NA NA NA NA NA NA NA NA NA NA

NA NA NI NA NA NA NA NA NA NA NA NA NA NA

NA NA NI NA NA NA NA NA NA NA NA NA NA NA

NA NA NI NA NA NA NA NA NA NA NA NA NA NA

NA NA Neg NA NA NA NA NA NA NA NA NA NA NA

pas de résultats

NA NA NI NA NA NA NA NA NA NI NA NA NA NA

NA NA NI NA NA NA NA NA NA NI NA NA NA NA

NA NA NI NA NA NA NA NA NA NA NA NA NA NA

NA NA Neg NA NA NA NA NA NA NA NA NA NA NA

NA NA NI NA NA NA NA NA NA NA NA NA NA NA

NA NA Neg NA NA NA NA NA NA NA NA NA NA NA

NA NA Neg NA NA NA NA NA NA NA NA NA NA NA

NA NA NI NA NA NA NA NA NA NA NA NA NA NA

NA NA Neg NA NA NA NA NA NA NA NA NA NA NA

NA NA NI NA NA NA NA NA NA NA NA NA NA NA

NA NA NI NA NA NA NA NA NA NA NA NA NA NA

NA NA NA NA NA NA NA NA NA NA NA NA NA NA

NA NA NA NA NA NA NA Pos NA Neg Pos Pos Pos Neg

Neg Neg Neg NA NA NA NA NA NA NA NA NA NA NA

Neg Neg Neg NA NA NA NA NA NA NA NA NA NA NA

Neg Neg Neg NA NA NA NA NA NA NA NA NA NA NA

Neg Neg Neg NA NA NA NA NA NA NA NA NA NA NA

Neg Neg Neg NA NA NA NA NA NA NA NA NA NA NA

Neg Neg Neg NA NA NA NA NA NA NA NA NA NA NA

Neg Neg Neg NA NA NA NA NA NA NA NA NA NA NA

NI - Non interprété 

NA - Non analysé 

QI - Quantité insuffisante 

Dtx - Douteux 

Pos - Positif 

Neg - Négatif 
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46 13/01/2014 02ONCFS2B2014 Neg Neg Neg Neg Neg Neg Neg Neg

21 24/01/2014 06ONCFS2B2014 QI Neg Neg Neg Neg Neg QI Neg

48 28/01/2014 08ONCFS2B2014 Neg Neg Neg Neg Neg Neg Neg Neg

49 31/01/2014 07ONCFS2B2014 Neg Neg Neg Neg Neg Neg Neg Neg

35 31/01/2014 05ONCFS2B2014 Neg Neg Neg Neg Neg Neg Neg Neg

50 05/02/2014 12ONCFS2B2014 Neg Neg Neg Neg Neg Neg Neg Neg

53 13/02/2014 11ONCFS2B2014 Neg Neg Neg Neg Neg Neg Neg Neg

54 19/02/2014 15ONCFS2B2014 Neg Neg Neg Neg Neg Neg Neg Neg

59 24/03/2014 14ONCFS2B2014 Neg Neg Neg Neg Neg Neg Neg Neg

62 24/01/2015 02ONCFS2B2015 Neg Neg Neg Neg Neg Neg Neg Neg

61 22/01/2015 03ONCFS2B2015 Neg Neg Neg Neg Neg Neg Neg Neg

63 26/01/2015 05ONCFS2B2015 Neg Pos Neg Neg Neg Neg Neg Neg

64 29/01/2015 06ONCFS2B2015 Neg Neg Neg Neg Neg Neg Neg Neg

67 02/02/2015 07ONCFS2B2015 Neg Neg Neg Neg Neg Neg Neg Neg

12 30/01/2015 08ONCFS2B2015 Neg Neg Neg Neg Neg Neg Neg Neg

70 06/02/2015 10ONCFS2B2015 Neg Dtx Neg Neg Neg Neg Neg Neg

68 03/02/2015 11ONCFS2B2015 Neg Neg Neg Neg Neg Neg Neg Neg

72 07/02/2015 14ONCFS2B2015 Neg Neg Neg Neg Neg Neg Neg Neg

73 12/02/2015 16ONCFS2B2015 Neg Neg Neg Neg Neg Neg Neg Neg

76 19/02/2015 17ONCFS2B2015 Neg Neg Neg Neg Neg Neg Neg Neg

75 17/02/2015 18ONCFS2B2015 Neg Pos Neg Neg Neg Neg Neg Neg

77 20/02/2015 19ONCFS2B2015 Neg Neg Neg Neg Neg Neg Neg Neg

79 25/02/2015 21ONCFS2B2015 Neg Neg Neg Neg Neg Neg Neg Neg

81 02/03/2015 23ONCFS2B2015 Neg Neg Neg Neg Neg Neg Neg Neg

82 03/03/2015 24ONCFS2B2015 Neg Neg Neg Neg Neg Neg Neg Neg

80 03/03/2015 25ONCFS2B2015 Neg Neg Neg Neg Neg Neg Neg Neg

86 10/03/2015 26ONCFS2B2015 Neg Neg Neg Neg Neg Neg Neg Neg

87 12/03/2015 30ONCFS2B2015 Neg Neg Neg Neg Neg Neg Neg Neg

12 09/03/2015 31ONCFS2B2015 Neg Neg Neg Neg Neg Neg Neg Neg

90 16/03/2015 37ONCFS2B2015 Neg Neg Neg Neg Neg Neg Neg Neg

92 18/03/2015 38ONCFS2B2015 Neg Neg Neg Neg Neg Neg Neg Neg

93 25/03/2015 39ONCFS2B2015 Neg Neg Neg Neg Neg Neg Neg Neg

94 29/02/2016 05ONCFS2B2016                                                        

108 18/03/2016 01ONCFS2B2016                                                       

 
Fichier

 
Date

Référence tubes 
sang

 
FCO

 
CHLAM

 
FVQ

 
SALM

 
PATUB

 
BRUC

 
BVD

 
CAEV
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Neg Neg Neg Neg NA NA NA NA Neg NA NA NA NA NA

Neg Neg Neg Neg NA NA NA NA Neg NA NA NA NA NA

Neg Neg Neg Neg NA NA NA NA Neg NA NA NA NA NA

Neg Neg Neg Neg NA NA NA NA Neg NA NA NA NA NA

Neg Neg Neg Neg NA NA NA NA Neg NA NA NA NA NA

Neg Neg Neg Neg NA NA NA NA Neg NA NA NA NA NA

Neg Neg Neg Neg NA NA NA NA Neg NA NA NA NA NA

Neg Neg Neg Neg NA NA NA NA Neg NA NA NA NA NA

Neg Neg Neg Neg NA NA NA NA Neg NA NA NA NA NA

NA NA Neg Neg Neg Neg Neg Neg NA NA NA NA NA NA

NA NA Neg Neg Neg Neg Neg Neg NA NA NA NA NA NA

NA NA Neg Neg Neg Neg Neg Neg NA NA NA NA NA NA

NA NA Neg Neg Neg Neg Neg Neg NA NA NA NA NA NA

NA NA Neg Neg Neg Neg Neg Neg NA NA NA NA NA NA

NA NA Neg Neg Neg Neg Neg Neg NA NA NA NA NA NA

NA NA Neg Neg Neg Neg Neg Neg NA NA NA NA NA NA

NA NA Neg Neg Neg Neg Neg Neg NA NA NA NA NA NA

NA NA Neg Neg Neg Neg Neg Neg NA NA NA NA NA NA

NA NA Neg Neg Neg Neg Neg Neg NA NA NA NA NA NA

NA NA Neg Neg Neg Neg Neg Neg NA NA NA NA NA NA

NA NA Neg Neg Neg Neg Neg Neg NA NA NA NA NA NA

NA NA Neg Neg Neg Neg Neg Neg NA NA NA NA NA NA

NA NA Neg Neg Neg Neg Neg Neg NA NA NA NA NA NA

NA NA Neg Neg Neg Neg Neg Neg NA NA NA NA NA NA

NA NA Neg Neg Neg Neg Neg Neg NA NA NA NA NA NA

NA NA Neg Neg Neg Neg Neg Neg NA NA NA NA NA NA

NA NA Neg Neg Neg Neg Neg Neg NA NA NA NA NA NA

NA NA Neg Neg Neg Neg Neg Neg NA NA NA NA NA NA

NA NA Neg Neg Neg Neg Neg Neg NA NA NA NA NA NA

NA NA Dtx Neg Neg Neg Neg Neg NA NA NA NA NA NA

NA NA Neg Neg Neg Neg Neg Neg NA NA NA NA NA NA

NA NA Neg Neg Neg Neg Neg Neg NA NA NA NA NA NA

                                 Pas de résultats NA NA NA NA NA NA

                                Pas de résultats NA NA NA NA NA NA

 
PI3

 
RSV

 
TOX

 
Schmal

 
Agalaxie

Neos-
pora

 
IBR

 
EHRL

 
EHDV

 
Rick

 
Ana

 
Bart

 
Bab/Thei

 
Borr
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95 23/01/2017 2017-PE/MOUFLON-01 Neg NA Neg Neg Neg Neg Neg Neg

96 24/01/2017 2017-PE/MOUFLON-02 Neg NA Neg Neg Neg Neg Neg Neg

97 26/01/2017 2017-PE/MOUFLON-03 Neg NA Neg Neg Neg Neg Neg Neg

98 27/01/2017 2017-PE/MOUFLON-04 Neg NA Neg Neg Neg Neg Neg Neg

99 28/01/2017 2017-PE/MOUFLON-05 Neg NA Neg Neg Neg Neg Neg Neg

100 06/02/2017 2017-PE/MOUFLON-06 Neg NA Neg Neg Neg Neg Neg Neg

101 10/02/2017 2017-PE/MOUFLON-07 Neg NA Neg Neg Neg Neg Neg Neg

102 10/02/2017 2017-PE/MOUFLON-08 Neg NA Neg Neg Neg Neg Neg Neg

103 17/02/2017 2017-PE/MOUFLON-09 Neg NA Neg Neg Neg Neg Neg Neg

104 17/02/2017 2017-PE/MOUFLON-10 Neg NA Neg Neg Neg Neg Neg Neg

105 18/02/2017 2017-PE/MOUFLON-12 Neg NA Neg Neg Neg Neg Neg Neg

106 16/03/2017 2017-PE/MOUFLON-11 Neg NA Neg Neg Neg Neg Neg Neg

107 11/10/2017 2017-PE/MOUFLON-13 Neg NA Neg Neg Neg Neg Neg Neg

109 16/01/2018 2018-PE/MOUFLON-01 Neg Pos Neg Neg Neg Neg Neg Neg

110 17/01/2018 2018-PE/MOUFLON-02

111 20/01/2018 2018-PE/MOUFLON-05                                                                     

111 20/01/2018 2018-PE/MOUFLON-11 Neg Neg Neg Neg Neg Neg Neg Neg

112 23/01/2018 2018-PE/MOUFLON-03 Neg Neg Neg Neg Neg Neg Neg Neg

113 24/01/2018 2018-PE/MOUFLON-04 Neg Neg Neg Neg Neg Neg Neg Neg

114 25/01/2018 2018-PE/MOUFLON-07 Neg Neg Neg Neg Neg Neg Neg Neg

115 29/01/2018 2018-PE/MOUFLON-06 Neg Neg Neg Neg Neg Neg Neg Neg

116 30/01/2018 2018-PE/MOUFLON-08 Neg Neg Neg Neg Neg Neg Neg Neg

117 02/02/2018 2018-PE/MOUFLON-09 Neg Neg Neg Neg Neg Neg Neg Neg

118 08/02/2018 2018-PE/MOUFLON-10                                                                       

119 09/02/2018 2018-PE/MOUFLON-13 Neg Neg Neg Neg Neg Neg Neg Neg

15 09/02/2018 2018-PE/MOUFLON-12 Neg Neg Neg Neg Neg Neg Neg Neg

120 13/02/2018 2018-PE/MOUFLON-16

121 15/02/2018 2018-PE/MOUFLON-14

122 15/02/2018 2018-PE/MOUFLON-15

123 19/02/2018 2018-PE/MOUFLON-18

124 22/02/2018 2018-PE/MOUFLON-20

125 01/03/2018 2018-PE/MOUFLON-21

127 04/03/2018 2018-PE/MOUFLON-22

128 04/03/2018 2018-PE/MOUFLON-23

129 07/03/2018 2018-PE/MOUFLON-19

130 12/03/2018 2018-PE/MOUFLON-28

131 12/03/2018 2018-PE/MOUFLON-26

132 13/03/2018 2018-PE/MOUFLON-24

133 15/03/2018 2018-PE/MOUFLON-25

98 28/01/2019 01-MOUFLON2B-2019

 
Fichier

 
Date

Référence tubes 
sang

 
FCO

 
CHLAM

 
FVQ

 
SALM

 
PATUB

 
BRUC

 
BVD
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NA NA Neg Neg Neg Neg Neg Neg NA NA NA NA NA NA

NA NA Dtx Neg Neg Neg Neg Neg NA NA NA NA NA NA

NA NA Neg Neg Neg Neg Neg Neg NA NA NA NA NA NA

NA NA Neg Neg Neg Neg Neg Neg NA NA NA NA NA NA

NA NA Neg Neg Neg Neg Neg Neg NA NA NA NA NA NA

NA NA Neg Neg Neg Neg Neg Neg NA NA NA NA NA NA

NA NA Neg Neg Neg Neg Neg Neg NA NA NA NA NA NA

NA NA Neg Neg Neg Neg Neg Neg NA NA NA NA NA NA

NA NA Neg Neg Neg Neg Neg Neg NA NA NA NA NA NA

NA NA Neg Neg Neg Neg Neg Neg NA NA NA NA NA NA

NA NA Neg Neg Neg Neg Neg Neg NA NA NA NA NA NA

NA NA Neg Neg Neg Neg Neg Neg NA NA NA NA NA NA

NA NA Neg Neg Neg Neg Neg Neg NA NA NA NA NA NA

Neg Neg Neg Neg Neg Neg Neg Neg NA NA NA NA NA NA

Hémolysé

                                          Pas de résultats NA NA NA NA NA NA

Neg Neg Neg Neg Neg Neg Neg Neg NA NA NA NA NA NA

Neg Neg Neg Neg Neg Neg Neg Neg NA NA NA NA NA NA

Neg Neg Neg Neg Neg Neg Neg Neg NA NA NA NA NA NA

Neg Neg Neg Neg Neg Neg Neg Neg NA NA NA NA NA NA

Neg Neg Neg Neg Neg Neg Neg Neg NA NA NA NA NA NA

Neg Neg Neg Neg Neg Neg Neg Neg NA NA NA NA NA NA

Neg Pos Neg Neg Neg Neg Neg Neg NA NA NA NA NA NA

                                           Pas de résultats NA NA NA NA NA NA

Neg Neg Neg Neg Neg Neg Neg Neg NA NA NA NA NA NA

Neg Neg Neg Neg Neg Neg Neg Neg NA NA NA NA NA NA

Pas de résultats

 
PI3

 
RSV

 
TOX

 
Schmal
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n Propositions Élevage mouflon enclos de Quenza 

La partie « élevage en captivité » constituait une des actions principales du programme Life mouflons puisqu’il devait 
aboutir à la constitution de nouveaux noyaux de population en vue de lâchers sur des secteurs déterminés permettant 
à la fois une augmentation numérique des populations et une extension de l’aire de répartition. 

Au vu des difficultés rencontrées par les équipes techniques du Parc Régional dans la réalisation de cette phase, 
une réunion sur le site de Quenza a été prévue avec les principaux partenaires (ONCFS-DREAL-OEC) afin de  
déterminer les facteurs limitant un développement normal de la population en captivité. Elle s’est déroulée le 14 oc-
tobre 2013 (le représentant de l’OEC n’a pu y participer). 

La contribution de M.Benedetti de l’ONCFS a été essentielle eu égard à son expérience et à sa connaissance de 
l’espèce. A cette occasion, il a tenu à réaffirmer le soutien de son organisme à l’action d’élevage menée par le Parc, 
en continuité de la collaboration technique et financière apportée lors du Life, et il a insisté sur l’intérêt de maintenir 
dans cet espace, à titre conservatoire, un noyau de mouflons originaires de Bavella. 

A l’issue des discussions, les propositions ont donc été principalement axées sur les méthodes à appliquer pour  
favoriser la reproduction et la survie des jeunes en enclos, en retenant comme principe une artificialisation de  
l’élevage, dont l’application devrait permettre d’apporter les réponses les plus appropriées aux questions soulevées. 

Les mesures retenues sont les suivantes : 
n renforcement de la clôture de l’enclos par l’installation d’un bas-volet d’au moins 50 cm ; 
n renforcement du grillage par doublement de la clôture sur une hauteur d’1 mètre ; 
n bétonnage de la base de la clôture pour éviter tout creusement d’accès ; 
n acquisition et pose de cages-pièges (une dizaine) pour la capture de chiens et de renards ; 
n acquisition de cages de reprise identiques à celles utilisées dans la RCFS d’Asco ; 
n construction de deux abris destinés à protéger les animaux lors des épisodes neigeux ou de fortes pluies ; 
n suivi sanitaire individuel de chaque animal ; 
n marquage de tous les individus (boucles d’identification) lors des captures en application du protocole défini par 
l’ONCFS et le LVD 2B ; 
n installation d’un pédiluve à l’entrée de l’enclos ; 
n régime alimentaire adapté en fonction des périodes (rut-gravidité- mise-bas-allaitement) afin de répondre aux  
besoins physiologiques des animaux et écarter tout risque de carence ; 
n élaboration d’un règlement sanitaire (contact-manipulation des animaux…) ; 
n formation du personnel affecté à la gestion de l’enclos, aussi bien au niveau théorique que pratique, indispensable 
pour une bonne maîtrise de l’élevage ; 
n prise en compte de la réglementation dans le cadre de l’action d’élevage (qualification du responsable de l’enclos, 
applications des décisions….). 

Propositions pour améliorer l’élevage des mouflons dans l’enclos de 
Quenza et courrier à Monsieur le Délégué interrégional

Annexe 2
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n Contexte  

Parmi les deux populations de Mouflons de Corse, la population de Bavella est considérée comme celle présentant 
les plus forts enjeux de conservation. Différentes mesures ont donc été mises en place pour y répondre, comme 
l’élevage en enclos d’individus en vue de futurs relâchers. Ces lâchers doivent notamment permettre un renforcement 
des effectifs de la population sauvage et un agrandissement de son aire d’extension.  
À ce jour, on ne connaît pas le statut génétique des individus de l’enclos et notamment si la reproduction entre  
animaux apparentés (consanguinité) n’a pas abouti au fil des générations à des effets délétères sur la valeur sélective 
des individus captifs (Keller & Waller 2002). En outre, dans le cadre de ré-introductions, le lâcher d’individus qui  
seraient génétiquement trop différenciés des individus natifs pourrait faire perdre les adaptations locales des individus 
sauvages (Edmands 2007). La diversité génétique des individus relâchés est aussi un élément important pour les 
futurs noyaux de populations créés dans la mesure où elle offrira aux animaux une meilleure capacité à s’adapter 
à des futurs changements de leurs conditions environnementales (Frankham et al. 2004). S’assurer que cette  
diversité génétique soit suffisante sans que la différenciation génétique avec les individus sauvages ne soit trop 
marquée sont deux paramètres d’importance pour le succès des futures ré-introductions.  
Des prélèvements génétiques ont été réalisés sur les animaux vivant dans l’enclos de Quenza afin de quantifier 
ces éléments. Ces prélèvements, une fois génotypés et analysés en complément de ceux que nous possédons sur 
les individus sauvages, vont nous permettre de vérifier plus généralement que :  
n la diversité génétique est comparable entre les individus de l’enclos et ceux de la population sauvage ; 
n la consanguinité n’est pas trop élevée entre les individus de l’enclos ; 
n la différenciation génétique entre les individus de l’enclos et ceux de la population sauvage n’est pas trop élevée. 

n Matériel et méthodes  

Des prélèvements de poils ont étés réalisés sur 16 individus de l’enclos lors d’une session de capture. L’ADN a été 
extrait en suivant le protocole détaillé dans l’article de Portanier et al. (2017) et le génotypage des individus à  
16 marqueurs microsatellites a été réalisés (voir Portanier et al. 2017).  
La diversité génétique, représentée par le nombre d’allèles, la richesse allélique (c’est-à-dire corrigée pour la taille 
d’échantillon avec la méthode de raréfaction, El Mousadik et Petit 1996) et l’hétérozygotie, a été mesurée grâce au 
logiciel R v.4.0.2 (R Core Team 2020) et aux packages hierfstat et adegenet (Goudet & Jombart 2015, Jombart 
2008, Jombart & Ahmed 2011). Une analyse en composante principales (ACP) a également été réalisée afin de 
 visualiser la distance génétique entre les individus de l’enclos et ceux de la population sauvage, grâce au package 
R adegenet.  
Le degré de différenciation génétique (Fst, estimé grâce à l’estimateur de Weir & Cockerham 1984) entre les individus 
de l’enclos et de la population, ainsi que sa significativité par rapport à zéro (exact G-test, 10,000 permutations) ont 
été mesurés grâce au logiciel FSTAT (Goudet 1995, 2001). Un indicateur (Fis) du niveau de consanguinité a  
également été mesuré à l’aide de FSTAT. La significativité du Fis par rapport à zéro a été déterminée grâce à un 
test de randomisation (10,000 randomisations) et la p-valeur a été ajustée par une correction de Bonferroni 
(Bonferroni 1936).  

n Résultats et discussion  

Sur les 16 échantillons récoltés et pour lesquels l’ADN a été extrait, 6 ont abouti à des génotypes exploitables. Il 
faut donc garder à l’esprit que les résultats présentés dans la suite ne sont que préliminaires en raison de la faible 
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Analyses génétiques – mouflons de Bavella et mouflons de l’enclos de 
Quenza 
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puissance statistique que cette taille d’échantillon confère. De plus amples échantillonnages devront être réalisés 
pour confirmer nos conclusions.  
Dans l’enclos, tous les allèles identifiés l’avaient déjà été dans la population sauvage. La plus faible diversité  
génétique observée au sein de l’enclos (Table 1) pourrait résulter : 
n de la faible taille d’échantillon utilisée, induisant un sous-échantillonnage de la diversité génétique présente dans 
l’enclos ; 
n et/ou de l’effet fondateur lié à la mise en enclos d’un nombre restreints d’individus, eux même sous-échantillonnant 
la diversité génétique présente dans la population sauvage.  
Cependant, bien que plus faible dans l’absolu, la diversité génétique de l’enclos reste comparable à celle observée 
dans la population sauvage. Cela ne retranscrit donc pas de forts impacts de la consanguinité, comme en témoigne 
également la faible valeur de Fis, non significativement différente de zéro (Fis = -0.013, p-valeur = 0.61, p-valeur 
seuil = 0.0016). Ces résultats suggèrent donc que la reproduction des individus en enclos n’a pas conduit à une 
perte de diversité génétique.  
Il est à noter ici que la valeur de Fis significativement différente de zéro pour la population sauvage de Bavella  
(Tableau 1) n’est pas indicatrice de consanguinité mais plutôt de la présence d’une sous-structuration génétique 
(c’est-à-dire la division de la population en 2 groupes génétiques différenciés, voir Portanier 2018). En effet, le Fis 
varie en fonction du degré de consanguinité, mais également en fonction de différents autres facteurs, tels que la 
sous-structuration génétique, la présence de sélection ou tout autre élément susceptible d’induire un écart à  
l’équilibre d’Hardy-Weinberg.  
Lors de la réalisation de l’ACP, nous avons pu constater que les individus de l’enclos de Quenza étaient  
homogènement répartis au sein des individus de la population sauvage de Bavella (Figure 1). Cela indique qu’ils 
ne sont pas différenciés de ces derniers, comme confirmé par la faible valeur de Fst non statistiquement différente 
de zéro entre les 2 groupes d’animaux (Fst = 0,025 [-0,061-0,074], p-valeur = 0,12).  

Locus 

BM8125 

HUJ616 

INRA063 

MAF65 

MAF70 

MCM140 

OarCP34 

OarFCB193 

OarFCB226 

OarFCB304 

OarHH47 

OarJMP29 

OarJMP58 

OarVH72 

SRCRSP1 

SRCRSP9 

Moyenne ± Écart-type 

Bavella

Ho 

0,16 

0,68 

0,36 

0,00 

0,36 

0,54 

0,36 

0,00 

0,72 

0,59 

0,56 

0,51 

0,22 

0,41 

0,53 

0,50 

0,41 ± 0,22 

He 

0,20 

0,71 

0,42 

0,00 

0,42 

0,54 

0,38 

0,00 

0,65 

0,69 

0,70 

0,64 

0,25 

0,50 

0,52 

0,48 

0,44 ± 0,23 

Na 

3,00 

5,00 

3,00 

1,00 

3,00 

3,00 

3,00 

1,00 

3,00 

4,00 

6,00 

4,00 

2,00 

2,00 

3,00 

3,00 

3,06 ± 1,29 

Ra 

1,54 

3,09 

2,09 

1,00 

2,00 

2,28 

2,04 

1,00 

2,67 

2,95 

3,22 

2,69 

1,62 

1,97 

2,32 

2,26 

2,17 ± 0,67 

Fis 

0,24 

0,04 

0,14 

NA 

0,14 

0,00 

0,07 

NA 

-0,12 

0,14 

0,21 

0,21 

0,12 

0,18 

0,00 

-0,05 

0,085 

Ho 

0,20 

0,40 

0,40 

0,00 

0,17 

0,33 

0,20 

0,00 

0,33 

0,80 

0,83 

0,80 

0,67 

0,20 

0,40 

0,20 

0,37 ± 0,27

He 

0,50 

0,38 

0,35 

0,00 

0,17 

0,33 

0,20 

0,00 

0,65 

0,63 

0,62 

0,50 

0,47 

0,20 

0,38 

0,50 

0.,37 ± 0,21 

Na 

2,00 

3,00 

2,00 

1,00 

2,00 

2,00 

2,00 

1,00 

3,00 

4,00 

4,00 

2,00 

2,00 

2,00 

3,00 

2,00 

2,31 ± 0,87 

Ra 

1,97 

2,20 

1,87 

1,00 

1,50 

2,00 

1,60 

1,00 

2,68 

3,07 

2,91 

2,00 

1,97 

1,60 

2,20 

1,97 

1,97 ± 0,58 

Fis 

0,60 

-0,07 

-0,14 

NA 

0,00 

0,00 

0,00 

NA 

0,49 

-0,28 

-0,35 

-0,60 

-0,43 

0,00 

-0,07 

0,60 

-0,013 

Quenza

Tableau 1. Diversité génétique des populations sauvages de Bavella et de l’enclos de Quenza. 

Ho = Hétérozygotie observée, He = Hétérozygotie attendue, Na = Nombre d’allèles, Ra = Richesse allélique. Les valeurs de Fis significativement différentes de zéro sont indiquées en gras
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Figure 1. ACP basée sur les fréquences alléliques des 16 loci microsatellites génotypés pour les individus de la population de Bavella et 
de l’enclos de Quenza.  
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Mediterranean mouflon. BMC Ecol 19:1–14. 



220

Résultats des analyses sérologiques réalisées sur les mouflons de  
l’enclos de Quenza

Annexe 4
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Arrêté portant le statut de protection du Mouflon de Corse 

Annexe 5



Lancement du plan national d’action en faveur du Mouflon de Corse

Annexe 6
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La presse écrite 
n Stantari – février-avril 2006 – Le mouflon sentinelle des cimes (Figure 31) 
n Corse Matin- 8 juillet 2010 – Asco, le mouflon y a survécu 
n Corse Matin- 16 août 2010 – Maison du mouflon : sensibiliser et connaître l’écosystème de la vallée 
n Salamandre n° 201 – Décembre-Janvier 2010-2011 – En quatre questions de CatherineLevesque : L’île à 
mouflons 
n Le Petit Bastiais n° 389 - août-septembre 2011 – À la découverte de l’Écomusée d’Asco  
n Terra Corsa n°36 – Octobre-Novembre-Décembre 2011 – Une corse très nature – La faune sauvage protection 
rapprochée 
n Grande Faune Chasse Gestion n°134 – 2012 – Le mouflon critères d’appréciations avant le tir 
n Grande Faune Chasse Gestion n°136 – 2012 – L’hiver dernier a été meurtrier pour les vieux mouflons 
n Grande Faune Chasse Gestion n°140 – 2013 – La bosse occipitale du mouflon 
n Corse Matin – 2013 – Le mouflon mieux connu au travers d’une conférence 
n Corse Matin le 19 novembre 2013 - « Brûlage dirigé : outil indispensable et nécessaire en période hivernal 
n Chasseur de Corse - juillet 2014 – Le Mouflon de Corse 
n Corse Matin en juillet 2014 – La vallée de l’Asco où le randonneur doit respecter le mouflon 
n Terre Sauvage n°307 - août 2014 : RCFS de Bavella 
n Corse matin - mars 2015 – Le mouflon de Corse mieux connu grâce à des données scientifiques 
n Corse Matin 2016 – Une balade pour murmurer à l’oreille des mouflons 
n Corse Matin- 7 juillet 2017 – Les acteurs de l’environnement signent un texte de référence 
n Corse Matin- 3 octobre 2017 – Mouflon : espèce protégées mais espèce en danger 
n Corse Matin- 26 août 2018 – Le mouflon roi des sommets corses, stimule l’imaginaire collectif 
n Corse Matin- 28 septembre 2018 – Le mouflon corse bientôt espèce protégée ? 
n Corse Matin- 22 mars 2019 – Le Mouflon de Corse parmi les espèces protégées 
n Corse Matin- 27 juillet 2019 – Aacte de braconnage 
n Corse Matin- 9 juillet 2020 – Un mouflon retrouvé mort sur une piste 
n Corse Matin- 20 juillet 2020 – Les mouflons menacés à Bavella 
n Corse Matin- 24 juillet 2020 – Acte de braconnage 
n Corse Matin- 8 février 2021 – Acte de braconnage 

 

Quelques éléments de la presse

Annexe 7
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La presse audio-visuelle 
n Réalisation d’un film vidéo en 1992 par Sinemassoci 
n Dans le cadre de la série de films « Corse, beauté sauvage », diffusée sur Arte en mai 2013, une équipe de 
journalistes est venue filmer les captures en février 2012. Les images ont été diffusées dans le 1er film du 13 
mai 2013, intitulé « Corse, île verticale » 
n La chaine télévision Franco-Allemande Arte a tourné une de ses émissions intitulée Xenius sur les projets de 
protection des espèces en Europe, dont le mouflon, en 2013  
n Émission Prima Inseme en mars 2013 sur le thème du « patrimoine en danger », le mouflon corse 
n Film de 25 minutes dans « Made in Corsica »- portrait de Pierre Benedetti, sur la chaine V tenu d’un stand sur 
les thématiques « mouflon et espaces protégés » - Viastella 2014 
n Sujet sur le mouflon dans l’émission « into the french wild », sur la chaine National Geographics – 2015 
n Journal télévisé TF1 du dimanche soir -2015 et 2021 
n Inseme – France 3 Via Stella – 16 juin 2016 
n Corsica Mountains in the sea – 2019 
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Depuis plus d’un demi-siècle, les Réserves de chasse et de faune sauvage d’Asco, de Tartagine et de Bavella, gérées 
ou co-gérées par l’Office français de la biodiversité, sont au cœur des suivis et des études scientifiques menés sur les  
populations de Mouflons de Corse (Ovis gmelini musimon var. corsicana). Au fil des années, de nombreux protocoles de 
recherche y ont été mis en œuvre, permettant le développement et le perfectionnement de méthodes de suivi au service 
de la compréhension et de la préservation de cette espèce emblématique (histoire évolutive, structure génétique, données 
d’abondance, écologie...). Ces études ont permis également d’entreprendre des actions de conservation fortes. 

L’ampleur des études menées et les résultats ont contribué à une prise de conscience générale de l’intérêt de protéger 
cette espèce. C’est ainsi que le 1er mars 2019, le Mouflon de Corse est inscrit sur la liste des espèces protégées en France 
par arrêté ministériel. Ces populations originelles de Corse, restées si longtemps dans l’ombre et souffrant d’une réelle 
méconnaissance, sont enfin reconnues et dévoilées à travers ce document unique. Des découvertes de premier ordre et 
captivantes sont présentées par leurs auteurs pour lesquels la conservation de cet animal emblématique a toujours été le 
fil conducteur de leur engagement professionnel.  

Le caractère encyclopédique de cet ouvrage nous plonge dans l’évolution des populations de Mouflons de Corse  
indissociable de l’histoire de cette île, de celle des hommes et des peuples de la Méditerranée. 

Ce travail s’appuie sur une importante étude bibliographique de la littérature scientifique et de rapports d’études internes 
réalisés depuis 1968 jusqu’à 2021, ainsi que des entretiens avec les experts scientifiques concernés. 

Destiné aux naturalistes, aux gestionnaires d’aires protégées et plus largement à l’ensemble des responsables institutionnels, 
ce recueil expose les suivis et les expérimentations menés sur le terrain depuis cinq décennies. Il illustre la diversité des 
approches, l’évolution des méthodes et les résultats obtenus à travers le temps, et apporte des éléments de réponse  
nouveaux dans un objectif de conservation.  
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